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INTRODUCTION
Vers la fin du XIV' siècle naquil, en Bohème, un homme dont le nom est inséparable d'une des révolutions les plus sanglantes de l'Europe moderne. J'ai raconté son histoire dans un précédent ouvrage (t); j*ai rappelé les grands événements de cette époque mémorable ; j'ai montré, sur Torageux théâtre du monde, ce clirélien dont la mort, plus encore que la vie, agita si profundcmenl son pays et rAllemagne. Mon but, dans ce nouveau travail, est de compléter le premier, .d'achever le portrait de l'illustre réformateur de la Bohême en le faisant aussi connaître dans la vie intime, dans les épanchements.des relations privées. L'homme tout entier se révèle dans sa
(l) Les Réformateurs avant la réforme, XV^ siècle. — Jean Uus cl le concile de Constance, 2 vol.
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correspondance, et je piil)lie toat ce que les amis de Hqs nous ont conservé de la sienne.
Ces lettres, qui paraissent aujourd'hui traduites pour la première fois dans notre langue, ne furent point écrites pour le grand jour de la publicité-, Hns les adressa la plupart à ses disciples et à ses amis pour être lues loin des regards ennemis et à l'ombre du toit domestique. Elles fournissent des documents précieux à Tbistoire et sont des témoignages irrécusables de l'esprit et du caractère de leur aulenr; elles ne sont remarquables ni par retendue de la pensée, ni par la nouveauté de la doctrine, ni par Téclat du style, mais il s'en exhale à chaque page comme un parfum de vertu, d'innocente candeur et d'angélique piété : ce qu'on y voit surtout, c'est la pensée chrétienne de la chute, de l'épreuve et de la régénération en Jésus-Christ; c'est la conviction que toutes les choses de ce monde passent et ne sont que Tombre des choses éternelles: que l'homme n*est rien sans Dieu, qu'il n'y a que ténèbres ou fausses clartés partout oii le flambeau divin ne pénètre pas, et enfin, au-dessus de toutes ces pensées, celle-ci qui les résume : LA FOI , c'est la vie. Nous y voyons une ftme supérieure a la séduction comme k la terreur, une raison ferme et droite qui perce à travers toutes les subtilités (I), qui ne s'inspire que de la Bible et de la conscience, qui s'arrête et s'attache à ce qui lui semble la vérité comme au plus grand bien de l'homme ,
(1) Voyez surtout la lettre XL de la deuxième sërie.
INTRODOCTION- Vif
comme h ce trésor qui n*a riea à craindre ni i$ la nmiUe eu de$ voleur $ (1).
Jean Hue était de ces esprits plus contemplatifs que pratiques, qui, après avoir admis uneidée comme vnaie, ne connaissent, pour la produire, ni termes moyens, ni tempéraments, ^t ne s'embarrassent des consé** quences pas plus pour les autres que pour eax«mémes* L'inflexibilité du caractère égalait en lui la droiture du sens moral, et Ton peut dire qu'à tous égards, par le cœur comme par Tintelligence, Hus fut du nom* bre de ceux qui apparurent dans le monde comme prédestinés au martyre. Cependant il n'y courut point en sectaire frénétique ou en aveugle enthousiaste \ il était aussi loin de cet orgueil qui s'enivre de ses pro<« près conceptions que de ce fanatisme sombre qui fait que l'homme abrège volontairement sa vie par d'inutiles témérités à force de se représenter la mort comme désirable. Avant d'entrer dans une voie d'op^ position vis-k-vis de ses supérieurs, Jean Hus hésite, interroge et consulte. Frappé à Prague des censures ecclésiastiques, il ne sait s'il doit obéir et se taire ou continuer d'enseigner la parole, c Je brûle, dit^il, « d'un zèle ardent pour l'Evangile, et mon âme est « triste, car je ne sais que résoudre (2). » Plus tard, à Constance, condamné et prêt à mourir, il écrit : « Je « vous exhorte, au nom du Seigneur, à détester toute « erreur que vous pourriez reconnaître dans mes ou-
(1) Mat. VI, 20.
(2) Première série, lettre ni.
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« vrageS) mais eo respectant eette yerîte que j*ai tou- « jours eue en vue : priez pour moi (1). » 11 se peint tout entier dans une lettre qu'il adresse à la même époque au prêtre Martin, son disciple, lettre admirable, modèle de prudence et de toutes les vertus chrétiennes. « Attache ton âme à la lecture de la Bible et « surtout du Nouveau -Testament ; ne crains pas de « mourir si tu veux vivre avec Christ, car il a dit lui- « même ; Ne craigneapas ceux qui tuent le corps^ maù « qui ne peuvent tuer l'âme. S'ils te recherchent à cause « de ton adhésion*à mes doctrines, réponds : Je crois « que mon maître a été un bon chrétien, et, en ce « qui touche ce qu'il a écrit et enseigné, je n'ai ni « tout lu, ni tout compris (2). » Hus n'est ni un homme superstitieux, ni un visionnaire ; il a eu des visions, cependant ^ il a reçu des avertissements en songe, et il a vu les faits accomplis (3) : mais il refuse d'ajouter foi à ses rêves, il n*ose s'assurer en lui-même et révoque en doute le témoignage de ses sens plutôt que de méconnaître l'autorité d'un seul précepte de son Dieu \ il rappelle cette parole : « Ne vous confiez pas uux songes^ » et, après avoir rapporté les siens à ses amis, il ajoute : «J'écris ceci, non que je m'estime un « prophète ou que je m'exalte moi-même, mais afln de c me dire que j'ai eu des tentations de corps et d'es- « prit et une grande crainte de transgresser les corn-*
(1) Deuxième série, lettre XLVIU.
(2) Lcllrc XXXVIII.
(3) Lettre XXXlil.
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a mandementis da Seigneur (1). » Ce qui domine en lui, c'est la résignation, la soumission la plus absolue à la volonté divine et Tardent désir de la connaître. « Priez, dit-il, instamment le Seigneur de m-accorder « son esprit, afin que je demeure dans la Térité, et < qu'il me délivre de tout mal ; si ma mort doit contri- « buer à sa glorification, priez pour qu'elle Tienne c promptement et pour qu*il me donne de supporter « tous mes maux avec constance. Mais s'il vaut mieux, à dans l'intérêt de mon salut, que je retourne parmi « vous, nous demanderons à Dieb que je revienne « sans tache de ce concile, c'est-à-dire que je ne re« « tranche rien de la vérité de l'Evangile de Christ, « afin que nous puissions reconnaître plus sûrement c sa lumière et laisser à nos frères un bel exemple à a suivre. »
Le sacrifice qu'il fait de sa vie est d'autant pins exemplaire qu'il lui a coûté davantage, sa mort est d'autant plus sublime qu'il en a senti d'avance toutes les angoisses \ c'est en Dieu qu'il s'assure contre elles. « Suppliez le Seigneur pour qu'il m'accorde l'assis^ « tance de son esprit, afin que je puisse. confesser « son nom jusqu'à la mort... J*aurai besoin de son « divin secours, bien que je sois certain qu'il ne per- « mettra pas que je sois éprouvé au delà de mes for- « ces (2). »
Jusqu'au dernier moment, sa confiance en Dieu ne
(1) Idem.
(2) Deuxième série, lettre XI.
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Tabandonne pas. « Notre Sauveur, dit-il, a rappelé « Lazare à la vie le quatrième jour; il pourrait aussi c aisément m'arracher à la prisoa et à la mort, moi, <c infortuné, si c'était pour sa gloire, pour l'avantage « des fidèles et pour mon bien propre (l). » Et pourtant, dans les fers, dans Tattente du supplice, il se préoccupe des autres plus que de lui-même ; son âme douce» compatissante et pieuse, rayonne sur tout ce quiTentourcf^ il instruit ses gardiens, il les exhorte-, il songe avec attendrissement à ses disciples, aux fidèles de son église, à ses amis \ la vue de ses bienfaiteurs lui arrache des larmes ; il leur écrit : « Généreux sei* « gneurs , fidèles défenseurs de la vérité et mes con- « solateurs, vous que Dieu m'a envoyés comme mes « anges, je ne puis pleinement exprimer combien je « suis reconnaissant pour tant de constance et pour « toutes les charitables bontés que vous avez eues « pour moi, faible pécheur, mais serviteur en espé-< c rance de Notre-Seigneur Jésus-Christ (2). »
Sa pauvreté est grande^ il regrette de ne pouvoir s'acquitter envers ses amis qui l'ont aidé de leur argent; il leur lègue tout ce qu'il possède, et c'est peu. Pour le surplus de sa dette, il fait appel a ceux qui sont riches avec une confiance toute chrétienne, et il les conjure de l'acquitter envers ceux qui sont pauvres*, en échange des biens terrestres dont ils l'ont aidé, il leur promet des biens spirituels et impérissa-
(1) Deuxième série, lettre XLIII.
(2) Lettre XVIII.
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ble9(l). Il donne dans chacune de ses paroles^ dans cbaqoe mot qui tombe de sa plume^ des signes de cette vertu si bien définie par i*apôtre, de cette charité douce, patiente, bienfaisante, et à laquelle rien n'est indifférent, parce que, en toutes choses, elle trouve k s'exercer utilement et à remplir un devoir. 11 sent redoubler, aux approches de la mort, son zèle ardent pour le salut de ses frères, de ses chers disciples, et il confond dans la même sollicitude tous ceux qui ont entendu sa parole: il ne fait aucune acception de personnes dans ses dernières exhortations. Prêt à paraître devant le Boi du ciel, lesrangsdela terre disparaissent à ses yeux, les distances s'effacent, et, pour lui, rame de Tobscur artisan est aussi précieuse que celle du monarque. La sienne conserve, au milieu des plus cruelles douleurs , un calme inaltérable, et se prête quelquefois encore aux épanchements d'une gaité douce et tranquille. En butte à tant d'outrages, il ne profère. ni menace, ni murmure^ il pardonne à ses ennemis, il adore et bénit la mnin du Dieu qui réprouve, et il voit dans ses rigueurs les marques de son amour (2). Peu avant sa mort, il écrit à ses amis : « Lorsque nous nous relrouverons dans Theureuse a éternité, vous saurez avec quelle clémence le Sei- « gneur duigne m'assister dans mes épreuves (3). » Tel Jean Hus nous apparaît dans les lettres si édifiantes dont nous donnons ici la traduction, et on ne peut
(I) Deuxième série, lettre XXV, (•i) Lellre XXX.
(3) LeUre XXXVI.
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les lire sans répéter avec Luther : « Si celni-la n^est « point un généreux et intrépide martyr et confesseur « de Christ, certes il sera difficile qu'aucun homme « soit sauvé (l). »
Nous avons pénétré de divers côtés dans cet esprit vraiment chrétien ; nous avons montré sous toutes ses faces celle àme si candide et si forte ^ il reste à assigner à Jean Hus sa place parmi les hommes qui ont agité le monde et à rechercher Tœuvre qui lui est personnelle , ce qu'il a laissé de durable après lui. Il faut pour cela se rendre compte d'un préjugé encore dominant à celte époque. Depuis des siècles, de fausses notions sur l'autorité du sens individuel, du jugement etde la conscience, s'élaient répandues et enracinées dans la chrétienté : on niait que riiomme soutenu de la grâce divine pût trouver en soi quelque secours; on croyait faire un acte méritoire de vertu chrétienne en ne cherchant aucune direclion dans le seas intérieur, en foulant aux pieds I:i raison ^ on adoptait une opinion , non parce qu'en soi-même on l'avait reconnue conforme à TEcriture ou à la vérité, mais parce qu'on la jugeait d'accord avec les décisions d'un grand docteur, d'un pape ou d'un concile, et parce qu'on la reirouvait dans Augustin , Origène ou Jérôme : la tradition était seule entendue *, on oubliait que les premiers chrétiens» i>ortis du milieu des Genlils oi| des Juifs, écoulaient
(I) rrtifacede Lullier, p. 12.
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avant, tout leur conscience, en face des aulels du paganisn»eon du temple encore debout.de Jérusalem, et prenaientpour guide ce moniteur secret et inflexible. Des hommes éloquents, de grands espritsavaient, il est yrai, consalté leur sens individuel plutôt que la tradilion : Abeilard et Béranger, en France, avuient fait preuve d'indépendance et de hardiesse en proclamant leurs doctrines ; mais ils se troublèrent lorsqu'il fallut ]es défendre, leur front s'inclina et leur voix s'éteignit sous les menaces des papes et des conciles : en Italie, Arnaud de Bresse avait osé rompre ouvertement avec le pouvoir pontifical, mais la révolution dont il donna le signal fut plutôt civile que religieuse : en diverses contrées des sectaires nombreux, des populations entièress'étaientaffranchisdujoug-, mais ils s'appuyèrent de cette forceirrésistiblé que donnent la sympathie des masses et l'association avec tout un peuple, pour peu- 8er,pourcroireetpoursouffrir;rAngleterre enfin avait vu un puissant esprit, Wycliffe, nourri des Écritures, produire au jour un corps de doctrines d'où sortit plus lard le code de la réforme (i); mais Wyclifie échappa vivant au jugement solennel d'un concile œcuméni* que (2), et plusieurs doutent s'il fût sorti vainqueur de cette épreuve redoutable. Il était réservé à la petite ville de Constance de donner un spectacle que le monde n'avait pas vu depuis des siècles : là, un honi-
(t) Voyez les Réformateurs avant la réforme^ Inlrod. hislor , section V.
(2) "Wycliffe était mort depuis trente-cinq ans lorsque le concile de CoMStunce condamna sa mémoire et se$ œuvres.
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me seul, affaibli par une longue prison et par les maladies, isolé de quelques amis dispersés et tremblants, résista, fort de TËvangile et de sa conscience, à tout ce que l'autorité extérieure peut mettre en œuvre pour intimider et mattriser les ftmes; il ne fléchit paâ sous Teffort de toutes les puissances spirituelles con-^ jurées avec les temporelles^ Jean Hus enfin, par son exemple plus encore que par ses doctrines, rouvrit au monde chrétien une voie longtemps fermée *, et , s*il est permis de comparer le sacré au profane , il fit dans la sphère de la religion et de la morale ce que plus tard fit Colomb dans le monde extérieur et phy-^ sique; il découvrit un empire nouveau, ou, pour mieux dire, il retrouva un domaine oublié depuis des siè* des, celui de la conscience en matière de foi : l'examen était un champ interdit à tous-, Hus y revint, au milieu de sinistres clameurs, et le rouvrit aux éclats de la foudre et de la tempête. Il succomba, mais il importait de prouver que la conscience du chrétien est plus forte que tous les pouvoirs de la terre ; il fallait pour cela un de ces dévouements sublimes que la mort seule couronne ^ Jean Hus devait périr el sa mort fit sa victoire*
C'est par la force du caractère qu'il agit sur le monde , comme la plupart de ceux dont le passage y a laissé la plus durable empreinte ; il fut grand sar«> tout par le cœur , et quoiqu'il ait été par les qualités de Tesprit un des hommes les plus distingués de soa temps , sa grandeur fut plutôt morale qu'intellectuelle. Il n'a établi aucun système nouveau^ il n*a
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attaché son nom à aacun symbole religieux , et sa gloire en est plus pure : n'étant point t'aateur de ses doctrines, il n'eat aucun intérêt personnel dans leur triomphe, et Tamour de la vérité ne se confondit pas dans son cœur avec Tamour-propre. Il n'a pas conquis pour le culte la liberté extérieure, il a fait plus, et par sa foi^ par son courage en présence du tribunal le plus élevé dans l'opinion des hommes, par rimmense retentissement de ses vertus, de sa con* damnation et de son supplice, il fit comprendre a une partie de TEurope le droit sacré de cette liberté intérieure qui, saintement employée, fait le chrétien sur le trône comme dans les fers ; Jean Hus, en un mot, contribua fortement à rappeler le christianisme à son caractère, qui est celui de la religion du cœur, à son esprit, qui est un esprit de vie, de progrès et de liberté. Si la religion est autre chose, si elle est le monopole d'un collège de prêtres ou d'une secte , elle devient aussitôt exclusive , intolérante et oppressive : l'histoire de l'antiquité comme celle des temps modernes nous enseigne que les hommes qui s'érigent en inlerprètcs infaillibles de la Divinité font leurs dieux à leur image ; le Créateur du monde ne sera bientôt plus dans leur bouche un père compatissant qui donne sur la terre , à tous ses enfants, un droit égal à s'approcher de lui par Fado* ration et la prière, et qui présente sa parole à tous les esprits comme son soleil à tous les regards ; ce sera un maître jaloux toujours prêt à punir et à frapper au gré de ses interprètes , à la voix de ceux qui se
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(lisent les représentants de sa puissance ; la religion ne sera plus ce lien céleste et intérieur qui aUirf; lame à son Dieu par Tamonr ^ elle sera le joug qui maîtrise extérieurement par la contrainte, fléau terrible aux âmes qu'il abaisse en les comprimant, et plus destructeur, s*il est possible, des esprits que des corps. C'est pour cela que les chrétiens généreux qui, dans toutes les églises, ont opposé aux oppresseurs de la conscience une résistance héroïque, se sont fait un titre impérissable à l'admiration et à la reconnaissance de quiconque adore en esprit et en vérité ; parmi ceuxlà, aucun ne fut plus grand que Jean Hus , car nul n*a fait davantage pour rendre à la conscience, dans le cœur de l'homme, le trône qu'elle n'aurait jamais dû abdiquer.
-«io»>
AVIS
Les lettres de Jean Hus ont été recueillies par le notaire, son ami, Pierre Maldoniewitz, et ce fut le grand réformateur du XVI* siècle, Martin Luther, qui le premier les publia, en rendant témoignage aux doctrines, à la foi et au grand caractère de leur auteur. Luther traduisit d'abord en lalin quatre lettres écrites par Hus en bohémien, et les publia en 1536 avec celles que les seigneurs de Bohême et de Moravie adressèrent au concile de Constance. Il fit cette publication à Wittemberg, à Toccasion de la convocation d'un concile général par le pape Paul III (1). Il écrivit entête de ces lettres une préface dont nous extrairons ici le passage suivant : « Mon but, en publiant ces lettres, dit Luther, si Dieu permet que le concile indiqué se rassemble, est d'avertir ceux qui sont capables de l'être qu'ils se gardent de suivre l'exemple du concile de Constance, dans lequel la vérité a été exposée à de si longues et de si violentes attaques ; néanmoins elle triomphe maintenant, et, levant sa tête victorieuse, elle montre cette coupable assemblée sous son vrai jour... Certes, Dieu a suffisamment fait voir dans ce concile comment il résiste aux superbes et confond les orgueilleux par leurs propres pensées, sans avoir égard à la dignité extérieure (2). »
(I) Ce concile, convoque d'abord à Mantoue pour Tannëe 1537, puis à Vicence, ne s'ouvrit qu*en 1M2 dans la ville de Trente.
(V) Les diverses éditions de cette préface, que nous donnerons Q la (iii de ce volume (note A), offrent de- nombreuses variantes;
AVIS
L'année suivante, Luther publia une édition complète des lettres de Jean Hus, et la fit précéder de la préface que nous donnons ci-après et où il rappelle avec une grande force d'expression les principaux titres de Hus à l'estime et à l'admiration de la postérité : cette préface renferme en outre quelques détails intéressants et curieux. Luther y raconte lui-même le saisissement qu'il éprouva dans sa jeunesse à la première lecture qu'il fit par hasard des écrits de ce chrétien qu'on lui avait enseigné à maudire comme un exécrable hérétique. On attribue à Luther la rédaction des sommaires qui sont en tête de la plupart des lettres de Jean Hus dans le recueil de ses œuvres (1) , et nous les avons soigneusement conservés.
Les lettres de Jean Hus sont partagées en deux séries dont chacune coïncide avec une époque différente de sa vie : la première est celle de son interdiction et de son exil de Pra^ gue dans les années 1410 et 1411 ; la seconde comprend le temps écoulé depuis son départ pour le concile jusqu'à sa mort.
nous avons suivi de préférence la première ëditioB , dont nous devons la communication à robligeance de M* Frédéric Mouod^ Tun des pasteurs de TégJise réformée de Paris. (1) HisU etMmum. Johan. HtUft, V% Nuremberg, 1715.
PUBLIÉES PAR LUI EN L'ANNÉE
AtVH 1>ll HBHDmit PLUS VRtJDBNTS «T t>*t1IBTHITnill , PAU LB8 lUOBMRim TTRÀNf^IQUBS DU CONCILE DE CONSTANCE , TOUS LES THÉOLOGIENS QUI, A l'avenir, seraient APPELES A SIEGER DANS tîN CONCILE DE l'BGLISB EOMAINB,
Si quelqu'un lit ces lettres ou les entend lire, si en môme temps il possède une intelligence saine^ et s'il a égard, devant Dieu, à sa propre conscience, je ne doute point qu'il n'avoue hautement que Jean Hus fut doué des dons précieux et excellents de TEsprit-Saint. Voyez^ en effet, comme il s'est attaché à la doctrine du Christ dans ses écrits et dans ses paroles, avec quel courage il a com«
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battu contre les douleurs de la mort, avec quelle pntiehce et quelle humilité il a tout souffert, avec quelle grandeur d*âme enfin il a affronté une mort cruelle pour la défense de la vérité ; et il a fait toutes ces choses seul, dans l'imposante assemblée des hommes les plus éminents et les plus puissants, semblable à tin agneau au milieu des loups et des lions. Si un tel homme doit être regardé comme hérétique, nul sous le soleil ne pourra aisément être tenu pour vrai chrétien. Â quels fruits donc reconnaitrons-nous la vérité, si celle-ci ne se voit pas dans les fruits que Jean Hus a produits et dont il était orné ?
Le plus grand crime de Jean Hus est d'avoir déclaré qu'un pape impie n'était pas la tête de l'E^ glise universelle : il a bien reconnu en lui le chef d^une église particulière , mais non de toute l'Eglise : de même qu'un ministre de la Parole dont la vie est criminelle est toujours ministre selon l'apparence extérieure, mais n'est point pour cela membre des saints daiis son église : Jean Hus a nié semblablement qu'un pontife impie et scélérat fût un bon pontife^ quoiqu'il fût assis sur le trône de l'Eglise : c'est comme si nous disions que Judas^ traître et voleur, n'était point un bon-
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néte homme, quoiqu'il eût été appelé aux fonctions de l'apostolat. On voulait donc contraindre Jeaa Hus à avouer qu'un pape criminel doit être tenu pour-saint, qu'il est infaillible, que ses paroles et ses actes sont également saints, et doivent être re^ çus et respectés comme autant d'articles de foi. Tous ces hommes si sages du concile de Constance eussent prêté une oreille favorable à de semblables discours, eux qui en détrônant trois pontifes coupables n'ont reconnu à personne le droit de les condamner au feu ! Mais lorsque Jean Hus a dit les mêmen choses, ils l'ont traîné au supplice ! ! !
La porte a été ouverte (encore une fois) (I) à de semblables événements par les indulgences que le pontife romain a répandues à profusion dans le monde entier, et par le jubilé qu'il a institué à Rome pour construire la basilique de Saint-Pierre; car le pape, parmi ses autres inventions, a dit et confirmé par ses bulles que les âmes de ceux qui^ après avoir entrepris le pèlerinage à Rome, mourraient en chemin, prendraient aussitôt leur vol vers le ciel, ordonnant assez péremptoirement aux anges^ en sa qualité de Dieu terrestre et de vicaire
(1) Nous ajoutons ces trois mots omis par Luther , et nécessaires pour que sa pensée soit comprise.
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de Dieu, d'emporter au ciel, sur des chars rapides, comme on Ta dit, les âmes des défunts. Tetzel, porteur des indulgences de Tévéque de Hayence, à de même enseig'né que les Ames s'élanceraient du purgatoire au ciel aussitôt que le tintement de l'argent versé dans le trésor se ferait entendre ; mais, bientôt confondu, il ferma sa bouche eUVontée.
C'est à de semblables impiétés, qui révolteraient une brute, que s'est opposé Jean Hus, prédicateur de la parole de Dieu dans la chapelle de Bethléem APragne. Il a nié qu'une telle puissance fût donnée au pontife romain, et il a hautement déclaré qu'il pouvait se tromper en cela comme en beaucoup d'autres choses. Ayant donc pris une liberté si grande que d'enseigner que le pape peut errer (hérésie réputée alors beaucoup plus épouvantable que de renier Jésus-Christ), il fut contraint par la violence à confirmer ce qu'il avait soutenu en disant qu'un pape impie n'est pas \m pape pieux. Tous s'agitèrent alors comme autant de sangliers j leur poil se hérissa, ils crispèrent leur front, ils aiguisèrent leurs depts, et enfin, se précipitant sur lui, ils le livrèrent cruellement et méchamment aux flammes.
Un des premiers articles qu'il fallait admettra
niFACX DE LUTBBB. 7
à cette époque était que le pontife romain est infaillible ; telle était l'opinion des jurisconsultes de la cour romaine. Il ne paraissait pas présumable que Terreur pût tomber de si haut ; mais à force de présumer on présume trop.
L'égarement prodigieux de ces hommes sur un point si grave et les outrages si manifestes aux-* quels Jean Hus fut en butte de leur part le remplirent d'un grand courage. Une conscience pure de tout crime devant Dieu comme devant le monde donne i l'homme une grande consolation dans ses mauX| et. s'iil souffre pour le nom et la gloire de Dieu^ rËSj)fit-Saint, consolateur des affligés, vient a lui aussitôt et lui prête un secours contre le monde et contre les démons, ainsi que le Christ l'a promis (Matt., X) disant : Ce n'est pas vous qui parlez, mais c'est l'esprit de votre Père qui parle en vous; et (Luc, XXI) je mettrai en vos bouches une force et une sagesse à laquelle vos adversaires ne résisteront pas»
J'ai appris de quelques hommes dignes de foi que l'empereur Maximilien disait, en parlant de Jean Hus : « Us ont fait injure â cet excellent homme. » Érasme de Rotterdam, dans ses premiers livres que je possède^ a écrit que Jean Hus
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avait été brMé, mais non convaincu. Et Topinion des hommes pieux en ces temps a été qu*on lui avait fait outrage et violence.
Je rapporterai ici ce que m'a dit le docteur Staupitz d'un entretien qu'il eut avec son prédécesseur, André Proies, homme de naissance et de mérite, touchant la rose du docteur Jean Zacharie. Ce Zaeharie était représenté dans les cloîtres, portant une rose à son chapeau, comme une distinction pour lui-m/^me et un affront pour Jean Hus. Proies voyant cette image dit : « Je ne voudrais pas porter cette rose. > Staupitz lui ayant demandé pour quel motif. Proies répondit : « Lorsque dans le concile de Constance on soutenait contre Jean Hus que le pape ne pouvait être repris de personne, le docteur Zacharie allégua le passage d'Ézéchiel (chap. XXXIV) : C^est moi qui suis au^essus des pasteurs^ et non le peuple (1). » Jean Hus niait qu*on y trouvât ces derniers mots, et Zacharie offrit de prouver le contraire par la Bible même que
(1) On ne voit point en lisant ce récit quelle force les adversaires de Hus pouvaient en tirer : il n*y est question que de rÉternel, qui annonce qu*il vient lui-même à la place des mauvais pasteurs. L'argument de Zacharie ne peut avoir du poids que pour ceux qui voient véritablement Dieu dans le pape, et qui s'imaginent que tout ce qui est dit de TEternel dans FÉcriture est applicable au pape.
PRÉFACE DE LUTHER
Jean Hus avilit apportée de Bohême avec lui ; car Zacharie, comme beaucoup d'autres, avait souvent visité Hus, dans le but de le convaincre, et il était tombé par hasard sur ce passage. La Bible fut donc apportée au milieu de l'assemblée, et elle donna raison à Zacharie. Jean Hus soutint néanmoins que cette Bible n'était pas correcte, et que les autres versions ne confirmaient pas celle-ci ; mais, accablé par les clameurs de ses adversaires, il pecdit sa cause, et Zacharie reçut une rose du concile en perpétuelle mémoire de ce fait. Et pourtant, dit Proies, il est certain que ces mots ne se trouvent dans aucune Bible correcte, soit manuscrite, soit imprimée, et qu'elles témoignent toutes contre Zacharie. Ainsi parla Proies au docteur Staupitz.
Ce verset se lit dans toutes les Bibles allemandes, latines, grecques ou hébraïques, comme il fut cité par Jean Hus; mais à Constance on ne voulut pas l'admettre autrement que l'avait cité Zacharie, qui ne mérita ni de recevoir la rose, ni de la porter.
Les adversaires des opinions de Jean Hus témoignent eux-mêmes de sa science. Il y a trente ans, j'en ai entendu plusieurs, habiles théologiens, qui disaient : « Jean Hus fut un très-grand docteur, et
il surpassait en érudition et en science tous ceux
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du concile. » Ses écrits, et entre autres son Timié de V Église et ses Seimom^ confirment cet éloge.
Lorsque j'étais étudiant en théologie à Erfurt, ma main tomba un jour dans la bibliothèque du monastère sur un livre desi sermons de Jean Hus« Ayant lu sur ce livre les mots : Sermons det Jf^n Hus^ je fus aussitôt enflammé du désir de connaUre quelles hérésies il avait répandues, en parcourant ce livre échappé au feu et conservé dans une bibliothèque publique* Je fus saisi de stupeur dans ma lecture^ et rempli d'un étpunement difficile à dé*çrire en recherchant pour quelle cause on avait brûlé up si grand homme, un docteur si grave et si habile à ei^pliquer et à eominenter les Écritures. Mais le nom de Sus était alors en exécration : je crus, si j'en parlais avec éloge, que le ciel tomberait sur moi et que le soleil voilerait sa lumière, Ayant donc fermé le livre, je m'éloignai le cœur triste, et je me disais en mpi-môme, pour me consoler « ; PeuMtre a^t-il écrit ces choses avant d'être tombé dans l'hérésie, » J'ignorais encore ce qui s'était passé dans le concile de Constance.
Tout ce que je dirais encore ne pourrait qu'ajouter infiniment aux louanges de Jean Bus. Ses adversaires lui rendent un tén^oignage éclatant et
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peu réfléobi ; car si lears yeux aveuglés pouvaient s'ouvrir à la lumière, ils rougiraient au souvenir des choses qu'ils certifient eux-mêmes. L auteur d'un recueil des actes des conciles, écrit en allemand et enrichi de beaucoup de particularités re^ marquables, met le plus grand soin à rendre odieuse la cause de Jean Hus, et il écrit cependant qu'en se voyant dépouillé des dignités de son ordre Hus sourit avec une fermeté intrépide. D'après ce mémo auteur^ Hus, conduit au bûcher^ répétait toujours : « Jésus, Fils de Dieu, ayez pitié de moi !» A la vue du poteau fatal où il fut enchaîné pour élre brûlé, tombant à genoux il s'écria : « Jésus, Fils du Dieu vivant, qui a souffert pour nous^ ayez pitié de nous ! » Voyant un paysan qui apportait du bois, il sourit encore avec douceur et prononça ces paroles de saint Jérôme : « simplicité sainte (t)! » Un prêtre s'étant approché, et lui demandant s'il voulait se confesser, Hus répondit qu'il y consentait; et le prêtre .ayant insisté sur l'obligation d'abjurer, Jean Hus refusa, disant qu'il ne se reconnaissait coupable d'aucun péché mortel.
(1) Luther ici confond : la parole touchante qu*il rappelle est attribuée à tort à Jean Hus ; elle fut dite par Jérôme de Prague. (Voyez U$ Réformateurs avant la ré former t. II, liv. ni) chap. 12«
PRÉFACE DB LUTHER
L'homme qui, dans Tagonie de la mort, invoque d'un cœur si ferme Jésus, le Fils de Dieu qui a souffert pour nous^ l'homme qui, pour une telle cause, abandonne son cM*ps au feu avec une si grande foi et une si grande constance, s'il ne se montre pas, à ces traits, un généreux et intrépide martyr et confesseur de Christ, certes, je le répète, il sera difQcile qu'aucun homme soit sauvé. Jésus-Christ lui-même a dit : « Celui qui me reconnaîtra devant les hommes, je le reconnaîtrai aussi devant mon Père. » Que dirai-je de plus? Le pontife romain élève beaucoup d'hommes au rang des saints, dont il serait difficile de dire s'ils sont avec les élus ou avec les démons, et il précipite dans les enfers celui-ci, lorsqu'il résulte de l'examen de sa vie que sa place est dans les cieux (1).
J'ai de nouveau rappelé ces choses afin qu'elles soient un avertissement salutaire à ceux de nos théologiens qui se rendront peut-être au prochain concile; car s*ils ressemblent aux hommes qui se sont réunis dans le concile de Constance, il leur adviendra ce qui est advenu à leurs prédécesseurs, les actes qu'ils voudront cacher et ensevelir dans
(1) Luther ajoute : «Suntigitur in numéro sanctorum tuorum diaboli, et tu vicissim in ipsoruui, mi pontifex Romane. »
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l'oubli seront produits au jour et partout publiés. Les docteurs de Constance étaient convaincus que personne n'oserait jamais les accuser par la parole ou par la plume, et beaucoup moins encore honorer Jean Hus comme un saint et les condamner euxmêmes, bravant ainsi les plus cruelles menaces. L'événement au contraire a vérifié^ soit par moi, soit par d'autres, les prédictions de Jean Hus. Jorts de leur autorité, nos théologiens ne pressentent aucun péril. Que leur pouvoir soit donc égal à celui qu'ils avaient au temps de Jean Hus, j'y con* sens; il n'est pas moins certain que celui qui était alors en face de leur tribunal siège maintenant en un lieu où il faut que ses juges se retirent devant lui.
PE PIERRE MAJ^DONIÊWITZ, BIT LE NOTAIRE
Ces pagres sont toutes fidèlement copiées 0ur les lettres de Jean Hus, écrites de s»
propre main | elles répondent mot pour mot aux originaux (t)«
LETTRES ÉCRITES AU TEMPS DE l'INTERDIGTION DE JEAN HUS ET DE SON EXIL DE PRAGUE EN 1^11. QUELQUES-UNES DE CES LETTRES PEUVENT AVOIR ÉTÉ ÉCRITES EN L'ANNÉE i^iO.
Les lettres de celle série contiennent la plupart d'admirables exhortations adressées par Jean Hus aux fidèles de
(t) Cette attestation du fidèle Maldonlewitz se trouve après les lettres de Jean Hus dans Tancien recueil de ses œuvres. Johann» Hus» Hist. et Monum., 1. 1, p. 95.
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son église. On n'y trouve ni la grande diversité d'incidents, ni rintérôt si dramatique des lettres de la série suivante, mais on voit dans celles-ci tout ce que TâiTie de Hus renfermait d'intrépidité, de piété chrétienne, d'amour pour ses frères et de vraie grandeur. Celui qui les écrivait avait déjà le pressentiment du martyre, et l'on comprend en les lisant qu'il ne reculera pas lorsque son heure sera venue (1).
(1) Pour les détails historiques sur cette époque de k vie de Jean Hus voyez le$ Réformateurs avant la réforme, t 1*', h i.
LETTRE V. tl
LEHRE r*.
AU COLLEGE DES CABDINAUX (t).
Dans cette lettre» Jean Bas se plaint d'aroir été faussement dénoncé et demande humblement à être dispensé de l'obligation de comparaître en personne. Jean Hus, dans le même but, fit à Jean XXIII un appel (â) qui a été recueilli dans son histoire ayec le témoignage de T Académie de Prague.
J'écris avec rhumble soumission et le respect qui convient à vos ordres. Révérends Pères en Christ, vous qui êtes revêtus d'un caractère apostolique, qui brillez comme de grandes lumières pour éclairer les nations, et qui êtes élevés en puissance afin d'effacer les péchés du monde, d'arracher les âmes aux pièges de Satan, et devenir en aide à ceux qui souffrent au nom de Christ (3), j'ai
(1) De toutes les lettres qui nous ont été conservées de Jean Hus, celie-ci est la seule adressée à ses supérieurs ecclésiastiques, aux dignitaires de TEglise : elle est précieuse en ce qu'elle montre le respect avec lequel il leur parlait, son (ardent désir de les convaincre de la pureté de ses doctrines, et la crainte d'une rupture, sans aucun mélange de faiblesse.
(2) Le texte porte : ScripsU epistolam^ mais cette prétendue lettre est Tacte d'appel dressé à Prague, devant notaire, le 23 juin 1410 (Hiêi, el Monum» Joan. Hus.^ t. !•% p. 112^116).
(3) Jean Hus reconnaissait aux actes des bons prêtres Teflicacifé que l'Église romaine attribue indistinctement aux actes de tous les.prétres. (V. les Réformateurs avant la ré forme ^ 1. 1*', liv. i.)
recours humblement à vos paternités, incapable que je suis de supporter le fardeau qui pèse sur moi. Les maux dont je suis accablé datent du temps où Ton se retira de l'obéissance de Grégoire XII, Je conseillais alors avec succès Tadhésion au collège des cardinaux pour Tunion de notre sainte mère l'Eglise, dans mes prédications devant les barons, les princes^ le clergé et le peuple. Il s'ensuivit que le révérend Père en Christ Sbynko, archevêque de Prague, adversaire du sacré collège, fit aHicher un mandement aux portes des églises, par lequel il défendait à tous les maîtres de l'Université de Pra-» gue qui avaient adhéré au sacré collège, et en particulier à moi, d'exercer aucun acte du ministère sacerdotal, sous prétexte que les maîtres de TUniversité avaient retiré leur obéissance à notre Saint- Père Grégoire XII et au Saint-Siège. Mais il faut juger des faits sur leurs résultats, et il arriva que l'archevêque fut contraint, par les décrets du concile de Pise, à approuver la conduite des maîtres : telle fut l'origine première de l'accusation portée contre moi et de toutes mes peines.
Le sacré collège des cardinaux ayant promis beaucoup de grâces à ses adhérents, j'ai gardé le souvenir de ses promesses et j'y ai cru comme il
faut croire aux promesses de ceux qui sont les colonnes de TEglise. J'implore donc Vos Révérences et je les conjure à genoux de jeter un regard de bonté sur mon infortune , afin d'être dispensé du devoir de comparaître en personne (1) et des autres obligations pénibles qui eu seraient les suites. Je £uis innocent de ces choses dont mes adversai* r#s m'aocuBcpt; j'en prends à témoin Notre^-Seigneur Jéftufl-^Chrigt, Je isqis prêt à paraître en présence de rUoiveriité de Prague, de tous les prélats, de tout le peuple qui est venu m'écouter, et h rendre devant eux» de vive voix et par écrit, raison pleine et entière de la foi que je garde en mon cœur, et à la çonfesjser même au péril du feu (2). Vos Révérences pourront s'assurer de cette confession par des actes publics et par le témoignage de l'Uniyer* site de Prague,
(1) Devant h pape.
{%) « Etiam igné ad audientlam posito. ■
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A ZAWTSSIUS, soif GAtOMNUTEUI,
Salut par Notre-Seigneur Jésus-Christ. Il m'est revenu que vous m'accusiez d*hérésie : s'il est ainsi, mandez-le-moi , et vous saurez alors , avec la grâce de Dieu, quelle est la foi que je confesse, que je défends, que je ne dissimule pas dans l'ombre, mais que je professe comme il convient à un vrai chrétien. Et plût à Dieu que vos propres yeux s'ouvrissent sur la manière dont, depuis environ trente ans, vous tondez vos brebis dans Praschatitz. Où résidez-vous? comment travaillez- vous ? comment paissez-vous votre troupeau ? Vous avez oublié cette parole du Seigneur : Malheur aux bergers qui ont soin d'eux-mêmes et qui ne paissent point leurs brebis! Dites-moi, de grâce, 'êtesvous rempli de cet Evangile du Christ, qui a dit : Le bon pasteur va des^ant ses brebis ^ et ses brebis le suii^ént^ car elles connaissent sa voix? Le temps viendra où vous rendrez compte de vos brebis et de vos nombreux bénéfices, dont il est dit dans vos propres ordonnances que celui qui peut vivre
d'un seul n'en saurait retenir un autre sans pécher mortellement.
Méditez ces choses et n'accusez pas votre pro^ chaîn d'hérésie. Si vous le savez hérétique , vous devez l'avertir, selon le précepte de l'apôtre, une première et une seconde fois ; s'il refuse de vous écouter, évitez-le , et lors même que vous seriez choisi pour le condamner, encore vous faudrait-il démontrer par les Ecritures que c'est avec justice que vous le condamnez et que vous livrez ses livres aux flammes.
Je vous écris ces choses en vous avertissant fraternellement , selon le précepte du Christ, qui nous dit : Si ion frère vient à pécher^ avertis-le en secret. Recevez donc mes paroles, mon frère, et dites si vous avez parlé ainsi de moi. Prouvez que je suis un hérétique, et je me corrigerai avec hu* milité, et vous recevrez une récompense pour avoir rappelé un homme de l'erreur. J'espère cependant de la grâce du Dieu tout-puissant que ma foi en Notre-Sèigneur Jésus-Christ est aussi grande que la vôtre, et que je ne suis pas moins bien préparé à mourir humblement pour elle.
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A MAITRE MAftTIN ET A MAITRE NICOLAS DE MYLICZYN.
Il les coBftulU att lojet de Vitoterâitftion <)ttl lui éUU fiàite de la
chaire (1).
Que lA pait soit avec vous, oetté paix qui n^cti donne point avec la chair, avec le monde, avec le démon. Le Sauveur a dit t Vous aurez des tribulations dans le monde ; mais si vous persévérez dans le bien, qui pourra vous nuire? Je brûle d^un zèle ardent pour l'Evangile, et mon âme est triste, car je ne sais que résoudre.
J'ai médité cette parole évangélique du Sauveur (Jean, X) î Le bon berger donne sa vie pour ses brebis; mais le mercenaire, celui qui n'est pas lo berger, celui à qui les brebis n'appartiennent pas, voit venir le loup ; il éloigne ses brebis, il ftiit : le loup les ravit aussitôt et les disperse.
J'ai aussi médité cette autre parole (Matth. X) : Lorscfuils vous persécuteront dan$ une ville ^ fuyez dans une autre. Entre ces deux préceptes si différents, lequel suivre, auquel obéir? Je ne sais.
(1) Il demande aussi à ses amis sMl doit quitter son Eglise, et il est probable qu'il écrivit cette lettre avant d'avoir quitté Prague,
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J*ài médité ta lettre de ààint Augustin à un illustre évêque qui le consultait sûr tin cas semblable. Augustin terftiiûe ainsi sa réponse : « Quiconque, dît-il, prend la fuite sans que par elle son Eglise soit privée du ministère évangélique dont elle a besoin, cçlui-Ià fait ce que le Seigneur a prescrit ; mais celui qui en fuyant dérobé au troupeau de Jéstts^Cbrist toute sa nourriture i^pirituelle est nn mercenaire qui, voyant venir le loup, prend la fuite, parce qu'il n'a aucun i^oin de ses brebis. C'est parce que tu m'as consulté, frère bien-aimé, qne je t'écris les choses qui me paraissent être selon la vérité et la charité; mais je ne t'invite pas à Sfirvre mon avis m tu en trouves un meilleur. Quoi de mieux dans un tel péril que d'adresser des prières à notre Dieu, afin qu'il ait pitié de nous, à l'exemple de quelques saints hommes qui ont obtenu de ne point abandonner l'Eglise de Dieu, et qui ont persévéré dans leurs bonnes résolutions sous la dent même de leurs ennemis. »
Voilà ce que dit saint Augustin.
Âpprenez-moi donc si vous acquiescez à ses paroles ; car, quoique l'aliment nécessaire de la parole de Dieu ne manque point à mes brebis, ma conscience me reproche mon absence comme un scandale.
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Je crains, d'autre part, que ma présence, dui^ftnt le temps de mon interdiction, ne soit un motif pour ravir cette nourriture à mon troupeau, pour le priver de la sainte communion et des autres biens qui importent au salut. C'est pourquoi prions humblement le Dieu tout-puissant qu'il daigne nous rêvé* 1er ce que je dois faire dans la circonstance présente, afin que je demeure dans la voie droite. L'avis que le bienheureux Augustin exprime dans sa lettre est sage : il établit, en efiet, que dans les circonstances où Ton peut ne s'inquiéter que pour, soi-même la fuite est permise, et il cite l'exemple de saint Athanase ; mais si tout le troupeau est exposé^ il faut s'en remettre au sort afin de faire ce qui est le plus utile à l'Eglise.
AU RECTEUR DE L'UNIVERSITÉ DE PRAGUE
Vénérable Recteur, j'ai reçu une grande Consolation de votre lettre, dans laquelle vous écrivez, entre autres choses : Le Juste ne sera point con- ^
iristSy (fuelque chose qui hii anwe; d'où vous inférez que les tribulations temporelles et Téloignement où je suis de mes amis ne doivent ni me briser, ni m'attrister, ni m'abattre, mais doivent au contraire me fortifier et me réjouir. J'accepte avec reconnaissance cette consolation. Je m'attache aux paroles de rÉcritifre, et je me dis que, si je suis juste, aucun mal, quel qu'il soit, ne pourra me contrister jusqu'à me détourner du chemin de la vérité. Si je vis et veux vivre saintement en Christ, il eât nécessaire que je souffre la persécution au nom de Christ ; car s'il a fallu que le Christ souffrit afin d'entrer dans la gloire, il faut aussi que nous portions notre croix, malheureux que nous sommes, et que nous l'imitions dans sa Passion.
Je proteste donc, vénérable Recteur, que je n'ai jamais été accablé par la persécution : je neje suis que par mes péchés et par l'égarement du peuple chrétien. Que sont en effet pour moi les richesses du siècle? Quelle affliction peut me causer leur perte? Qu*est-ce pour moi que la perte de la faveur du monde, qui détourne de la voie de Christ? Qu'estce que l'infamie qui, humblement soufferte, éprou« VC; purifie, illumine les enfants de Dieu, de manière qu'ils brillent et rayonnent comme le soleil dans
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le royaume de leur Père 7 Qu'est-ce enfin que la mort) si l'on m'arrache cette misérable vie? Celui qui la perd ici-bas triomphe de la mort môme et trouve la vie véritable*
Mais les hommes^ aveuglés par le luxe, la vaioe gloirC) l'ambition, ne comprenaient pas ces choses ; d'autres sont détournés de la vérité par la crainte, et languissent dépourvus de patience, de chanté, de toute vertu, dans une étrange perplexité.
D'une part ils sont pressés par la connaissance de la vérité, d'autre part par la crainte de perdre leur réputation, d'exposer leur corps misérable à la mort. Pour moi, j'y exposerai le mien (je l'espère avec le secours de Notre- Seigneur Jésus) si sa miséricorde me vient en aide ; car je ne désire point vivre dans ce siècle corrompu, à moins que je ne puisse conduire à la repentance et moi-même et les autres, selon la volonté de Dieu. Voilà ce que je souhaite ardemment pour vous, et je vous exhorte, ainsi que tous ceux qui vous sont unis, à vous tenir prêts à combattre, car voici déjà les préludes de l'Antéchrist, et le combat est proche, et il faut que la pauvre oie (1) agite ses ailes contre les ailes de
(1) Jean Hus fait ici allusion à son nom, qui en bohémien signiiie ote.
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Behemot et contre cette queue de l'Antéchrist, qui enfante toujours l'abomination.
Le prophète nous Ta montré lorsqu'il a dit :
Celui qui enseigne le mensonge est la queue de l* Antéchrist, et un grave ^vieillard en est la tête. Le Seigneur les confondra l'un et l'autre; il confondra le pape et ses prédicateurs, ses officiers et ses docteurs, qui, sous un faux nom de sainteté, enfantent rabomination. Quelle abomination plus grande que celle de la prostituée qui s'abandonne publiquement à tout venant ? Et pourtant elle est plus grande encore l'abominatipn de celui qui, assis en haut lieu, s'offre comme s'il était Dieu aux adorations de tous (I), trafique des choses spirituelles et vend tout ce qu'il ne possède pas. MaI-> heur donc à moi , si je ne prêche contre une semblable abomination 1 Malheur à moi , si je no pleure, si je n'écris ! VerreZ"*vous un seul homme pour qui de telles choses ne soient une calamité ? Déjà le grand aigle prend son vol et nous crie : Malheur } malheur aux habitants de la teire ! »
^1) « Âdhuc major est abominatio bestise quœ parata est a quoeufnque veniente adorari. •
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A JEAN BARBAT
Hus le console et se justifie en eiposant pourquoi il a préféré obéir à Dieu, qui lui ordonnait de prêcher, qu'au pape, à TarcheTéque et à tous ceux qui le lui défendaient.
Salut au nom de Noire-Seigneur Jésus-Christ !
J'ai appris, mes bien-aimés (1), votre douloureuse épreuve. Regardez-la comme un bien, car c'est pour produire au jour votre fermeté, votre constance, que vous êtes tombés dans diverses tentations.
Moi aussi, très-chers amis, j'ai été tenté, et je me réjouis enfin de ce que je suis appelé hérétique à cause de l'Évangile, et excommunié comme un méchant et comme un rebelle. Pour me raffermir dans la douce paix de mon esprit, j'ai rappelé en moi-même la vie et les paroles de Christ et celles des apôtres (Act. IV). J'ai rappelé de quelle manière Anne, grand-prêtre, et Caïphe, et Jean, et Alexandre , et toute la race des prêtres , en s'adressant aux apôtres, leur défendirent de parler
(i) Quoique cette lettre soit particulièrement adressée à Jean Barbât, Hus Tavait destinée à être lue de plusieurs.
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et d'enseigner au nom de Jésus. Mais Pierre et Jean tvpondant leur dirent : f Jugez vous-mêmes s'il est juste, en présenee du Seigneur, que nous vous écoutions plutôt que Dieu. Pouvons-nous no pas parler de ce que nous avons ouï et de ce que nous avons vu? » Et ces mêmes prêtres leur ayant encore une fois défendu de prêcher, ils dirent (Act. V) : « // JaiU obéir à Dieu plutôt quaux hommes. »
Il est vrai que les païens, les Juifs, les héréti* ques se fondent tous sur ce précepte de Tobéissance qui est due à Dieu. Hélas ! il aveugle ceux qui ne sont pas chrétiens, mais non les apôtres ni les vrais disciples de Christ.
Saint Jérôme a dit : « Si le maître ou Tévéque prescrit des choses qui ne sont point contraires à la foi ou aux Écritures, le serviteur est tenu d'obéir. Mais s'il commande ce qui leur est contraire, il faut obéir plutôt au maître de l'esprit qu'à celui du corps. » Et plus loin il ajoute : « Si l'empereur vous ordonne ce qui est bien, faites la volonté de l'empereur ; s'il vous prescrit le mal, répondez * Il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes. »
' Saint Augustin dit de même dans son Sermon
sur les paroles du Seigneur: f Si ma présence ter-
30 prbiii6rb série.
reatre vous cpmmftnde ce que vous pe devea paf» faire, mépnsieat cette puîii^ançe, et craigne?: uiiq puissapqe plus haute, Considère? les degrés divers des pouvoirs humains, Obéire9s«^vou8 au proourateur si le proconsul vous donne un ordre contraire ? £t si le proconsul vous ordonna une choso et Tempereur une autrOf tenterQ^s^^vous de désobéir à oelu îci pour obéir à celui-là? Si Tempereur vpus or^ donne ce que Dieu défend, méprisez Tempereur et obéisses à Dieu, r^ous devons donc résister 4 la puissance du diable ou des hommes, lorsqu'ils nous nous suggèrent quelque chose contre Dieu, et en cela nous qe résistons pas, mais nous obterppérons à Tordre de Dieu même. » Voilà ce que dit saint Augustin.
Grégoire dit aussi dans son doruier Traité sur l^ momie ; « Sachez qu'il ne faut jamais faire le
mal par obéissance, » Saint Bernard écrit dans une de ses lettres : « Fairo h mal d'après Tordre dç qui que ce soit, ce n'Qst pas obéir, mais désQ*béirt 9 Elt saint Isidore soutient que si celui qui a l'autorité fait et ordonne de faire une chose qui ne soit pas selon le Seigneur, ou violq la loi écrite et commande de la violer, c'est à lui qu'il faut appliquer ççtte parole de saint Paul : « Si m angç
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même descendait du ciel et vous ptwhait an évan^ gile -difj^rent de celui que nous vous prêchons^ if u Usait auaihème l » Et plua loin : « Celui qui vous défencl d6 faire ee qui vous est commandé par le Seigneur, que celuMi soit en exécration à tous eeux qui ciment le Seigneur..*. Il doit être regardé çoniiPQ un fAUi^ témoin et comme un sacrilège. »
Il ^mble, d'après ces paroles, que ces noms soient applioables à ceux, qui interdisent la prédication de la parole divine, et qu'ils soient excom*munies selon cette parole du prophète : « Maudits soient ceux qui résistent à tes commandements ! » JérôflQÔ QSt ici d'accord avec moi lorsqu'il écrit a Rqstique, évéque de NarbonnQ : « Qu'aucun évéqne ne s'abandonne à l'envie et à la colère par UQe infernale jalousie si les prêtres exhortent le peuple, s'iU prêchent dans les églises et bénissent la multitude, » Je dirai donc à ceux qui m'interdisent ces choses que celui qui défend aux prêtres de faire ce que Dieu leur commande se proclame supérieur à Jésus^Christ.
Bède, en parlant du Sauveur, rappelle ce pas«sage : « Vous trouverez une ânesse attachée et son poulain avec elle; déliez-les et amenez-les-moi, et si l'on vous dit quelque chose, vous répondrez :
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Le Seig-neur en a besoin. » Jésus-Christ, dit-il, enseigne mystiquement aux docteurs^ par ces paroles, que, s'ils rencontrent quelque obstacle, si quelqu'un les empêche de dégager les pécheurs des liens du démon, de les attirer à Dieu en confessant la foi, ils ne doivent pas pour cela renoncer à prêcher sa parole, mais doivent au contraire continuer à rinsinuer dans les âmes; car le Seigneur a besoin de tels ouvriers pour édifier m>n Église. Et qui pourrait citer tout ce qu'ont dit les saints en nous enseignant qu'il vaut mieux oîbéir à Dieu qu'aux hommes ?
« Nos oppresseurs nous opposent ces mots :
« Faites tout ce qu'ils vous disent (Matth. XXIII), » mais ils sont réduits ait silence par la défense qui suit : « Né faites pas ce qu'ils font. » Dieu dit (Deutér. XXIV) : « Faites ce que vous prescriront les prêtres de la race de Lévi; conformément à ce que je leur ai enseigné. » Le Seigneur veut donc que celui qui doit obéir n'obéisse qu'en se conformant à ses propres commandements. Il est dit encore (Pierre, II) : « Serviteurs, soyez soumis à vos maîtres avec crainte. » Plus bas l'apôtre ajoute : « Obéissez même aux méchants, non pas toutefois dans les choses où ils se montrent méchants, car ce
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serait obéif* aux diables. » La volonté de Dieu et rÉcritare nous enseignent donc que Tobéissance aux supérieurs n'est obligatoire que dans les cho* ses licites. M'attachant i cette vérité, j'ai mieux aimé dans mes prédications obéir à Dieu qu'au pape et à Tarchevéque, et à tous ceux qui s'opposent à cette parole du Christ : « Allez par toute la terre, etc.. » J'ai signé ces paroles afin de vous apprendre i affronter les émissaires du démon (1).
AUX FIDBLBÇ DE PRAGUE
Il les félicite de la coustance ayec laqaelle ils écoateol la parole
do Bient
Jean Hus, serviteur de Jésus-Christ en espérance, à tous ceux qui aiment Dieu, qui confessent sa loi dans l'attente du Sauveur, avec qui ils veulent vivre éternellement !
Qu'avec vous soient la grâce et la paix du Sei* gneur Jésus-Christ, qui s'est offert comme victime
(i) • ut sciatis canibus diaboli obviare. •
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pour nos péchés, pour nous délivrer de ce monde d'dfQiction et de réieroelie damnation, selo» \a Yûlonté 'de Dieu 1^ Pore, à qui soit la gloire danii tous les siècles I
Ayaot apprii», mes; bien-airoée, votre désir et YO^ progrès dao$ la parole de Dieu, je rends grâce au Seigneur de oe qu'il daigne vous éolairer, aÛQ que, reconnaiissant le& fraudes de TAnteobrist et de fies ministres, voua w voua laiaiieis point dé^
tourner de la vérité.
J'ai conBance que sa miséricorde achèvera le travail de la régénération commencé en vous* mêmes, et qu'il ne permettra point que vous vous écartiez de la vérité, de laquelle un grand nombre se sont détournés par la crainte du péril, redoutant davantage l'homme, faible pécheur, que le Dieu tout-puissant qu) a le pouvoir de tuer et de vivifier, de perdre et de sauver, de conserver ses fidèles au milieu de nombreux et graves périls, et de leur donner, en échange d'une courte souffrance, une vie éternelle d*un bonheur ineffable. C'est pourquoi, mes bien-aimés, ne vous laissez point abattre par la terreur ; ne vous épouvantez point si le Seigneur tente quelques-uns d'entre vous, permet^ tant que les ministres de l'Antéchrist exercent sur
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vouB leur tyrannie. Dieu lui-même a dit à son ÈêfvU tear (Prov. o. III) : « Ne crains pas lorsq[u6 la puiâH sance des impies fondra sur toi, car je serai à tôâ côté 9 eto. » Et il a dit par la boucla du prophète David } « Je rais avec lui dasd f on épreuve^ je kl délivrerai, je le glorifierai, elo. •
Sachant cela, mes bien^aimés, eonsidéfesii ate6 saint Jacques qu'il est heureuse potir vous de tom* ber dans diverses teoitatioDs, parce que Tépreavtf de vetre foi produit en vous la patience, et cdkk ai contribue à vous rendra parfaits^ intègres et capables de tout bien.
Saint Jacques dit aussi i « Heureui rbOintM qui sooffre la t^itation, car, lorsqu'il àun été éprouvé, il recevra la cooroftBie de vie que Weù a (Hiromise à ceux qai Faiment. » Demeurez êime fermes dans la vérité qae vouS" aves eonnae, et failes tout ce que vous faites comme ée véritables^ Cfw fants de Dieu. Ayez eenfiaoce ; car Christ a taineu, et voos vaincrez assai. Sottveses-^oo^ de cel»i qui a souffert beaiie&sp de persécslions de la part desF pécheurs^ ne iublissea powt dans vetre iMntm résolution, et, déposant easembie toul Ie> fiirdeaU des péckés, eoorims» aa combat, les^^ yeux attachés sur Jésus, oui a étabit aetre foî« nui. dans us but
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* glorieux, méprisant rignominie, a souffert Topprobre de la croix et est assis maintenant à la droite de Dieu.
Le Créateur, le roi, le souverain maître du monde, sans y être forcé par sa nature divine, s'est humilié, malgré ses perfections, dans notre huma-nité; il est venu en aide à nous^ pauvres pécheurs, supportant la faim, la soif, le froid, le chaud, rin-* somnie, la fatigue ; il a souffert en nous instruisant des douleurs et de graves opprobres de la part des prêtres et des scribes , jusque-là qu'ils l'ont appelé démoniaque et blasphémateur, disant que celui-là n'est pas Dieu qu'ils ont excommunié comme un hérétique, qu'ils ont chassé de leur ^lle et crucifié comme un maudit.
Si donc le Christ a supporté de telles choses de la part des prêtres, lui qui a guéri toutes les lan-* gueurs par sa seule parole, sans aucune récompense terrestre ; lui qui a ôhassé les démons, res-* suscité les morts et enseigné la loi de Dieu ; lui qui n'a fait tort à personne, qui n'a commis aucun pé-' ché et qui a tout souffert d'eux, seulement parce qu'il a découvert leur méchanceté; pourquoi nous étonner si aujourd'hui les ministres de l'Antéchrist, qui sont plus avares, plus débauchés, plus cruels^
plus rusés que les pharisiens, persécutent les serviteurs de Dieu, les accablent d'opprobres, les excommunient, les emprisonnent et les tuent ?
Souvenez-vous de ce qu'a dii Notre-Seigneur et notre roi : « Si le monde vous hait , dit-il , sachez qu'il m'a haï avant vous. Si vous étiez du monde, le monde vous aimerait comme étant de lui, mais parce que vous n'êtes point du monde, et parce que je vous ai choisis hors du monde, le monde vous a haïs. Souvenez-vous de ce que je vous ai dii; le serviteur n'est pas plus grand que le maître; s'ils m'ont persécuté, ils vous persécuteront aussi ; s'ils ont gardé ma parole, ils garderont aussi la vôtre; mais ils vous feront toutes ces choses à cause de mon nom, parce qu'il n'ont pas connu celui qui m'a envoyé. »
Rappelez-vous aussi la prophétie de notre divin Sauveur, qui nous dit que ses élus souffriront la persécution de la part du monde, c'est-à-dire des méchants, qui n'ont connu ni Dieu le Père ni Notre-Seigneur Jésus; car, quoiqu'ils confessent de bouche qu'ils reconnaissent Dieu, ils le nient néanmoins par leurs méchantes actions. 6'est d'eux que saint Paul parlait à Tite^ en disant que leurs œuvres sont l'avarice, ïa simonie, la peste, les débâu-
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cheâ, Tabandon et le mépris de la parole de Diea ; qu'ils mettent les traditions humaines au^dessas de la parole de Dieu, et qu'ils ne font aucune œu-* vre d'humilité, de charité, de tempérance et d'amour chrétien.
« C'est pourquoi les méchants ne cesseront point de persécuter les saints tant que durera la guerre
entre le Christ et l'Antéchrist; car saint Paul nous dit : « Tous ceux qui veulent vivœ saintement en Christ souffriwnt la persécution^ mais les méchants y les séducteurs s'^ avanceront dans la voie de perdis tiony toujours aveugles et aveuglant les autres. »
Saint Paul nous enseigne par ces paroles que tous les hommes pieux souffriront la persécution pour Christ. Les méchants seront séduits et sédui-« ront les autres, et leur cœur se gonflera de malice pour leur perte. jLe Sauveur a parlé d*eux lorsqu'il a dit à ses disciples : « J& vous envoie comme des agneaux au milieu des loups. Sojez donc prudents comme des serpents et simples comme des colombes^ et gardeZ'VOUS des hommes , car ils s'empareront de vous dans leurs assemblées et dans leurs synagogues; ils vous fouetteront ; le frère livrera son frère à la mort y le père livrera son fils. Les enfants s^ élève-' tx>nt contre leur pète et contre leur mère; ils les
mettf^nt à mofi. Mes disciples seront haïs de tous à cause /le mon nom; mais celui qui persci'érera jusqiia la fin sera sautée ^ et si vous êtes persécutes dans une ville^Juyez dans uneauti^, » Cette persécution durera jusqu'au jour du jugement.
li a dit encore : « En vérité^ je vous le déclare\ vous n^ aurez pas parcouru toutes les villes d^ Israël avant que le Fils de V Homme ne soit venu. Le disciple n'est pas au-dessus de son maître, ni le ser-» viteur au-dessus de son seigneur, C*est assez pour, le disciple d'être traité comme le maître^ et pour le. serviteur de Vêtre comme son seigneur;. S'ils ont appelé le père de famille Belzébut^, combien plus ' appellewut-ils ainsi ses serviteurs? C'est pourquoi ne vous tmublezpas.
Le Seigneur, parlait de la sorte à ses disciples, afin qu'ils échappassent, s'il était possible, à de tels maux. Il élevait leur intelligence, afin qu'ils fussent prudents et qu'ils reconnussent à leurs œuvres, les loups dévorants dont l'avidité veut engloutir le monde.
Il leur a enseigné aussi à quels signes ils connaîtraient les faux prophètes; ceux-ci ne s'accordent avec les vrais prophètes ni dans l'explication des Écritures, ni dans les œuvres. Il v a de faux
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Christs qui se disent les premiers disciples de Christ, et qui se montrent, par leurs œuvres, ses plus grands ennemis et ses adversaires. Ils cher-* cheront, par tous les moyens, à étouffer la parole de Dieu, car elle condamne en eux rinsoteace, TorguBil, Vavarice^ la simonie et toutes les mauvaises œuvres*
Ils ont fait irruption dans les temples et dans les chapelles pour que la parole de Dieu n'y fût pas préchée; mais Jésus-Christ ne leur a point permis de mettre à fin cette criminelle entreprise. J'ap* prends qu'ils méditent de détruire la chapelle de Bethléem, et qu'ils défendent la prédication dans les autres temples où la parole de Dieu est ensei*» gnée ; mais j'ai confiance que Dieu ne permettra point qu'ils réussissent. Us ont voulu enlacer roie dans le piège des citations et des anathèmes, et déjà ils dressent des embûches à quelques-uns d'entre vous. Mais si l'oie (I), qui est un animal privé, un oiseau domestique, et dont le vol n'est pas fort élevé, a rompu leurs lacs, combien plus d'autres oiseaux qui planent au haut des airs en an: nonçant la parole de Dieu mépriseront-ils de sem* blables pièges, 11$ ont tendu leurs filets^ ils ont
(I) Husfaîteocore ieiaUusion i son nom, qui signifi^oi^t oniif.
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montré leurs anathèmes comme un simulacre d'oi* seau de proie, pour jeter au loin Tépouvante ; ils ont lancé des traits enflammés, des carquois de T Antéchrist, i Teffet dMnterdire la parole de Dieu et son culte. Mais plus ils s'efforçaient de déguiseV leur propre nature, et plus ils font rendue visible ; en cherchant i étendre leurs traditions comme des filets, ils les ont rompues ; en voulant gagner la paix du monde, ils Tout perdue, et en même temps la paix spirituelle ; et en tâchant de nuire aux autres, ils ont nui surtout i eux-mémetf.
Il leur arrive ce qui est arrivé aux prêtres des Juifs, parce qu'ils ont perdu ce qu'ils s'efforçaient de retenir et parce qu'ils sont tombés dans ce qu'ils s'efforçaient de fuir. Ils pensaient pouvoir étouffer et vaincre la vérité, qui est toujours victorieuse, ignorant que le propre et l'essence même de la vérité est que plus on tente de l'obscurcir, plus
elle brille, et plus on vent la comprimer, plus elle croit et s'élève. Les pontifes, les prêtres, les scri« bes et les pharisiens, Hérode et Pilate, et les habitants de Jérusalem ont jadis condamné la vérité y ils l'ont crucifiée ; ils l'ont ensevelie ; mais elle, sortant du tombeau, les a vaincus tous et a envoyé en son lieu douze prédicateurs de la parole»
i2 PREMIERE SÉRIE.
Cette même vérité, an lieu d'un oiseau faible et débile, a envoyé à Prague de grands aigles, qui surpassent tous les autres oiseaux par leur vue perçante, et qui, par la grâce de Dieu, planent au haut des airs, et en gagnent d'autres à Jésus- Christ, qui afBrmera et fortifiera tous ceux qui lui sont fidèles. Il a dit : « Je serai toujours avec vous, jusqu'à la fin des siècles. • Ainsi donc, si Dieu, le plus puissant , le plus juste des défenseurs, est avec nous, quelle méchanceté prévaudra contre nous? Quelle crainte, quelle mort nous séparera de lui? Que perdrons-nous si, à cause de lui, nous perdons nos amis, les honneurs du monde,. notre vie misérable? Nous serons à la fin délivrés de tant de misère ; nous recevrons au centuple des richesses plus précieuses, des amis plus chers, une joie plus parfaite, et dont la mort ne nous privera point; car celui qui meurt pour Christ, celui-là triomphe ; il est affranchi de toute misère, et il reçoit une joie éternelle, à laquelle Notre-Seigneur Jésus-Christ daigne nous conduire tous !
f Mes frères bien-aimés, et vous mes sœurs chéries, je vous écris cette lettre afin que vous demeuriez fervents dans la vérité, que vous avez reconnue, et que vous ne prêtiez pas. moins d'attention
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qu'auparavant à la parole de Dieu, à cause des menaces cruelles de ses ennemis ; car Dieu est fidèle; il vous fortifiera et vous gardera du mal.
Enfin, je vous en conjure, mes bien-aimés, priez pour ceux qui, avec la grâce de Dieu, annoncent ia vérité ; priée pour moi aussi, afin que j'écrive et que je prêche davantage encore contre la malice de l'enfer, et afin que Dieu m'accorde dans le combat cet appui qui m'est si nécessaire pour la défense de sa parole.
Vous aavex que je n'hésite point à exposer ce corps misérable au péril de la mort pour la vérité de notre Dieu, sachant que rien ne nous fera défaut dans sa parole, et que son Évangile doit être propagé de plus en plus chaque jour. Cependant je désire vivre pour eeux qui souffrent la violence et qui ont besoin de la prédication de la parole, afin que la malice de l'Antéchrist soit ainsi découverte et que les bons n'en soient point victimes. Je prêche donc aillears, et j'officie pour çjBux-ci, sachant bien que la volonté de Dieu sera accomplie en moi, soit que je meure ou que je souffre par l'Antéchrist. Mais si je viens à Prague, je sois certain que des pièges m'y seront tendus et que vous y serez persécutés par mes adversaires.
qui ne servent pas Dieu et qui empêchent les autres de le servir. Nous prions pour eux le Seigneur, afin que, s'il se trouve parmi eux quelques élus, ils se convertissent à la vérité.
Que Dieu vous accorde Fintelligence de ces choses que je vous écris ; qu'il vous donne la persévérance, et que votre cœur soit digne de tous ces biens, par les mérites de Jésus-Christ, qui a souffert pour nous la mort la plus ignominieuse et la plus cruelle, nous laissant son exemple, afin que nous souffrions de même, selon sa sainte volonté. Àmen.
AUX MÊMES
Même sajet.
Que la grâce et la paix de Notre-Seigneur Jésus-Christ soient avec tous les fidèles qui sont à Prague et qui aiment sincèrement Jésus-Christ et son Évangile!
Moi, Jean Hus, serviteur de Dieu, je vous supplie et je vous conjure, mes bien-aimés, de ne pas
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abandonner la vérité que Dieu vous a fait connaître dans sa miséricorde. Celui qui a commencé d'agir en nous, qu'il a choisis, continuera, j'ai cette confiance ; il nous donnera dans les tenta* tiûns la persévérance et la force, et je ne vis moimême que par sa miséricorde et par sa grâce. Je puis dire avec saint Paul : « Christ est ma vie^ et mourir m^est un-gain; mais si je demeure plus long-temps dans la cfiair^ mon traitait ne sera pas sans fruit i je ne sais donc que choisir. Je suis pressé des deux côtés^ car^ d^une paH^ je désire mourir et être avec Jésus-Christ, ce qui m* est beaucoup plus aifantageuXy et^ d'autre part^ il est plus utile pour votre bien que je demeure encore en cette vie, i Voilà ce que saint Paul écrivait de sa prison de Rome aux Philippiens.
Je vous dis aussi, mes bien-aimés, quoique je ne sois pas en prison, que je voudrais cependant mourir pour Christ et être avec lui, et je dis également que je désirerais vous prêcher encore la parole de Dieu pour votre salut. Je ne sais donc ce qui serait le mieux; car j'ai confiance pour moi en la miséricorde de Dieu, et je crains aussi qu'il ne survienne parmi vous quelque mal qui occasionne des persécutions pour les fidèles et l'éter-
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nelle perdition des incrédules. Ceux-ci se réjouis--
sept et désirent ardemment^ non-seulement étouffer en moi la parole de Dieu^ mais aussi fermer Tasile de Bethléem ) où je vous a! prêché rÉvangile de Christ; mais si Dieu ne le permet, leurs efforts se*« ront vains, et s'il les souffre, un tel malheur ar* rivera, à cause des méchants, comme on a vu reoverser de fond en oomhle Bethléem, où le Seigneur est né, et Jérusalem, où il nous à rachetés.
Pour nous, rendons grâce a Dieu, en nous sou^ mettant à sa divine puissance, qui assiste toujours ceux qui Taiment et affranchit ceux qui souffrent pour lui, réservant leurs persécuteurs aux tourments éternels.
Je vous en conjure donc^ mes frères, ne vou»
laissez pas abattre ; mais priez plutôt notre Sau;» veur ^ésus-Christ, afin qu'il vous donne la oonstanoe de persévérer jusqu'à la fin dans la foi, et soyez persuadés qu'il vous accordera la libre pré-' dication de sa parole et qu'il augmentera vos for*^ ces pour vous défendre des fureurs de cet Ante«christ, contre lequel il a prophétisé dans sa parole.
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I^TTRE VIII.
A l'éGUSB DE PHAfeUE.
Maître Jeao Hus^ serviteur de Dieu., i tous ceux qui, à Prague^ sont lee élus de Dieu et qui aiment Notre^Seigneur Jésus-Christ et sa parole, soit la miséricorde et la paix par Dieu le Père et Notre^Seîgneor Jésus«-Cfarist !
Mes bien-^més, je tous félicite de ce que vous écoutei assidûment la parole de Dieu, et notre Sauveur miséricordieux vous enverra des conduoteurs fermes et fidèles. Dieu donc, par notre Sauveur et Seigneur Jésus-Christ, vous donne la misé- «îeonte, la paix, la grâce pour tout bien, afin que ee que vous aves bien commencé en lui vous Tacheviez de même et y persévériez jusqu'i la fin. Reconnaissez donc et attirez à vous la miséricorde de Dieu, qui a envoyé pour nous son Fils en ce monde ; qui a permis qu'étant fait homme son Fils fût abaissé, méprisé, condamné de tous, i tel point que lorsque le peuple, averti par les prêtres, avait à choisir entre deux captifs, il délivra, de préférence à Jésus-Christ notre Sauveur, un larron et un homicide^ et tourna en dérisioa le Sei-
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gneur, qui avait dit, par la bouche de Jérémie : (c Prêtez tous toreille, et voyez mes angoisses, » Et encore : « O cous (fui passez^ regardez et voyez sHl est une douleur comparable à ma douleur! »
Il crie à son père : Mon Dieu^ pourquoi m^as^-tii abandonné? Telles étaient ses paroles plaintives tandis qu'il souffrait sur la croix une mort ignominieuse et qu'il était en butte aux blasphémos des prêtres et des pontifes, qui, Tinsultant du pied de la croix, disaient : « Il mettait sa confiance en Dieu, que Dieu le délivre s'il veut. Toi qui peux détruire le Temple, descends maintenant de ta croix ! » Lui s'écriait : c Mon Dieu , pourquoi m'as-tu abandonné? » Et pourquoi jette-t-il ce cri ? C'est afin que nous reconnaissions et que nous admirions son immense miséricorde, et que, supportant avec lui les outrages des méchants, nous cherchions en lui seul notre refuge ; c'est enfin pour que nous fassions acte de reconnaissance pour sa compassion divine qui nous a rachetés de la damnation éternelle.
Telle a été envers nous la miséricorde de Notre- Seigneur Jésus-Christ, qui a recommandé à ses disciples de dire, dans quelque maison où ils mettraient le pied : La paix soit avec vous ! Et après être ressus*
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cité des morts il leur disait encore : Lapaix soit avec vous! Et avant de mourir, s'entretenant avec eux, il leur disait souvent : Je vous laisse ma paix^ je vous donne ma paix. C'est pourquoi, me& bienaimés, je lui demande pour vous cette même paix. La paix soit avec vous par le Seigneur, afin que vous viviez honnêtement , sobrement , dans le calme, dans la justice, dans la piété, et que vous vainquiez vos ennemis et ceux de Dieu, le diable, le monde et la chair. La paix soit avec vous par le Seigneur, afin que vous vous aimiez entre vous et que vous aimiez aussi vos ennemis. La paix soit avec vous , afin que vous écoutiez sa parole avec attention et humilité. La paix soit avec vous, afin que vous parliez bien et avec sagesse, et que vous vous gardiez de vos ennemis. La paix soit avec vous, afin que vous appreniez à vous taire avec fruit, car celui qui écoute avec humilité ne dispute méchamment contre personne : celui qui parle avec sagesse tripmphe de l'insensé; celui qui se tait avec fruit agit rarement contre sa conscience. Â cause de toutes ces choses, qu'avec vous soient la paix, la grâce, la miséricorde ! la paix, afin que vous ayez une conscience tranquille ; la grâce, afin que vos péchés vous soient remis ; la miséricorde,
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afio que vous soyez délivrés du feu inextinguible Que la paix donc soit aveo vous tous après cette misérable vie, au sein de la félicité éternelle, par Dieu le Père et Notre - Seigneur Jésus «• Christ. Am^n.
AUX AUDITEURS DE LA PAROLE DE DIEU A PRAGUE
Il lesâBériaitets'aflèraiftlai-nêait eoafrelci «nalMnesAi »«pe.
Moi, maître Jean Hus, etc.,etc,, je vous demande, mes bien^imés, de ne pas vous laisser troubler a cause de mon absence ou 4es malédictions dont les ennemis de Dieu m'accablent. J*ai foi dans mon Sauveur et j'ai confiance que toutes choses arriveront, soit à vous, soit A moi, pour notre bien; seulement gardez*-vous du péché et plaides le sort de ceux qui, croyant bien faire, s'opposent À Dieu et à sa parole : comme les Juifs d*autrefois qai ont crucifié Jésus-Christ et lapidé saint Etienne , et dont le Christ et saint Etienne disaient : « Ils ne savent ce qu'ils font.» Ils ne sauraient me nuire
soit en dressant ma croix avec blasphème) soit en m'accabiant, comme un antreiodas^ des outrages qu'ils vocifèrent publiquement, soit enfin en laûçant des pierres contre la porte du Temple et en la renversant. En faisant ces choses, cf'est cootro euxmêmes qu'ils travaillent^ et c'est à eux de trembler.
Ils ont imaginé certaines pratiques du coite conformément aux ordonnances humaines, afia de soumettre à leur volonté des hommes simples et de s'en faire suivre ; mais Dieu donnera à ses fidèles la eomiaissmioe néceesairo pour diseerner ces pratiquée ^ pour reconaaitre en elles des traditions pureœ^it humaines; eu moyen desquelles leurs inventeurs égarent les esprits faibles, les éloignent de la loi de Dieu et les écrasent en les effrayant par les foudres de ranathème»
Dieu prescrit de prier pour les hommes que nous oroyons dans lerreur et de les déclarer condamnés de Dieu ; il n a point ordonné d'ourdir de telles trames dans son temple contre des innocents* Ils amassent des pierres comme les Juifs et dressent la croix à contre-sens, ne sachant ce qu'ils donnent ainsi à entendre. Peut-être , à en juger par leurs lettres , agissent-ils ainsi en mémoire
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de réternelle damnation de Dathan et d'Abiron, qui tout indignes avaient osé prétendre au sacerdoce.
lis désignent par ces lettres tous les prêtres qui usurpent indignement les fonctions sacerdotales pour Famour des richesses, des voluptés, des dig-nités et des autres satisfactions de la chair. Ils anatbématisent et vocifèrent comme d'insensés disciples de Judas , qui sont les simoniaques et les réprouvés de Dieu. Prions Dieu, mes bien-aimés, pour qu'il daigne nous continuer ses bénédictions : aucun anathème alors ne nous atteindra; mais le souverain pontife Jésus-Cbrist nous bénira en disant : Venez les bénis de mon Père; recevez le royaume des deux qui était préparé pour vous aidant (jue le monde fut.
Désirons cette bénédiction, mes bien-aimés, recherchons-la et attendons-la en vivant pieusement et saintement en ce monde, aGn de vivre éternellement dans la patrie céleste par les mérites de Jésus -Christ Notre- Seigneur, béni dans tous les siècles.
LEnUEX. '
AUX MÊMES
Has, en rappelant aax fidèles tous les bienfaits dont le Seigneur nous a comblés par son premier avènement, élève leurs Ames dans Vattente ei dans l'espérance du second avènement et du Jugement.
Jean Hus , serviteur de Dieu, a tous les fidèles paix et miséricorde de la part de Dieu, Père de Notre - Seigneur Jésus - Christ. Affermissez vos cœurs, mes bien-aimés, car Tavénement de Notre- Seigneur Jésus-Christ est proche. Vous savez que Christ est déjà venu une fois ; songez-y donc, et fortifiez vos cœurs par la grâce et par l'épreuve deTafOiction. Réfléchissez, mes bien-aimés, que le Fils de Dieu , Dieu éternel lui - même, s'est fait homme et s'est humilié afin de nous secourir : l'immortel médecin est venu afin de guérir nos plaies incurables; le Seigneur tout-puissant est venu^ non pour troubler les morts, mais pour vivifier les vivants et pour racheter ses élus de la mort éternelle.
Il est venu le Roi du monde, le Pontife suprême, afin d'accomplir par ses œuvres la loi de Dieu. Il
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est venu dans le monde, non pour dominer sur le monde, mais a6n de donner sa vie pour la rédemption d'un grand nombre. Il est venu, non comme un usurier pour engloutir les richesses du monde, mais pour racheter de son sang ceux que le péché avait vendus au démon. Il est venu le Tout-Puissant afin de souffrir une mort sanglante et ignominieuse de la part des pharisiens, sous la puissance de Pilate, afin de nous affranchir ainsi de la puissance de Satan. Il est venu, non pour perdre les élus, mais pour les saiiver, comme il le dit luitnémé : Je suis penu afin quHh aient la ne^ afin qu'ils aient ici la vie par sa grâce, et qu'ils aient plus abondamment encore dans l'éternité cette vie éternelle rtservée à tous les élus, à laquelle n'arrivent point les superbes, les luxurieux, les avares, les violents, les ambitieux, les intempérants, les efféminés, tous ceux enfin qui sont opposés à ses paroles , mais les élus seuls qui écoutent sa loi , qui raccomplissent par leurs œuvres et qui soutiennent les persécutions.
Méditée donc dans votre ftme ces bienfaits dont nous a comblés Notre -Seigneur Jésus-Christ par son premier avènement, et affermissez vos cceurs, mes bien*aimés, par la grâce et par raffliction ; car
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le second avénetnent de iésus^brist est proche, et avec lui la sentence da juge infiniment sage, infiniment juste, infiniment redoutable y auquel tt*é« chapperont ni les sages, ni les savants de ce monde, qu'ils ne fléchiront ni par la faveur, ni par les présents, et avec qui viendront les justes, les prédicateurs de sa parole et tous ceux qui ont été injustentent persécutés dans le monde.
Il approche le jugement de ce juge sévère et redoutable dont les méchants n'oseront point soutenir le regard, le jugement de celui à la voix duquel toute iniquité sera dévoilée ; à son commandement les corps des impies seront livrés aux flammes, et leur esprit habitera dans l'éternité avec les démons, après avoir entendu de la bouche de Dieu celte juste et redoutable sentence : Allez^ méckaniSy dans le Jeu éimnel préparé pour le dùtble H pour ses ministres.
Méditez donc, mes bien-aimés, ces deux cfaoaes : les bienfaits du Sauveur et sa première v^rae, sa justice et son jugement à son second avènement, et fortifiez vos cœars par la grâce M par la croix. Et lorsque vous souffrez ^ réveillez- vous, relevez vos têtes, c'est-à-dire vos esprits, car votre délivrance est proche, la délivrance de toute misera et
de la damnation éternelle dont nous serons retirés à la voix de ce juge équitable qui a dit : « Venez à moi, les bénis de mon Père, recevez le royaume céleste qui est préparé pour vous. » Amen.
AUX MÊMES
Jean Hus se Justifie par Texemple da Christ pour avoir quiUé
Bethléem.
Mes bien-aimés, le jour de la naissance du Fils de Dieu est proche ; purifiez -donc votre demeure et qu'elle soit nette de tout péché; écoutez attentivement et pieusement, selon votre pouvoir, la parole de Dieu; n'écoutez point les méchants qui vous défendent de vous réunir à Bethléem. Ils ont cherché à vous séduire à cause de moi, et maintenant ils n'ont plus ce motif. Quant à ceux qui di* sent que j'ai pris la fuite, je l'ai fait librement, afln d'obéir à la Parole et de suivre Texemple de celui qui a dit : Si une ville ne vous écoute pas et ne wus reçoit point^ secouez^ en sortant^ la poussière
de vos pieds en témoignage contre elle. Et si vous êtes penécutés dans une ville ^ fuyez dans une auU^. Et lorsque les Juifs voulaient le faire mourir avant que son heure fût venue, il s'est souvent dérobé d'entre leurs mains. Saint Jean a écrit en effet : Comme ils voulaient le prendre^ il disparut à leurs yeux et vint^ au delà du Jourdain^ dans un lieu ou était Jean-Baptiste. Et Jean a dit dans le niéme chapitre : Comme ils voulaient lejaire mou-rir^ il ne se montra plus en public au milieu des Juifs ; mais il se rendit dans un lieu désert appelé Ephraîm , et iljr séjourna avec ses disciples. Mais les Juifs le cherchaient et se demandaient entre eux : « Comment ne vient-il pas dans un jour de fête?» Car les pontifes et les pharisiens avaient ordonné à quiconque connaîtrait sa retraite de la leur indiquer, afin qu'il fût suivi.
Il n*est donc pas surprenant que, en suivant un
pareil exemple, je me sois retiré, et que les prêtres demandent où je suis.
Sachez- donc, mes bien-aimés, que c'est par l'exemple et Tavertissement de Christ que je me suis éloigné de vous, de peur d'être aux méchants une occasion de condamnation éternelle, et aux
bons un sujet de tristesse et de deuil. J'ai fui pour
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que d6s prôtres impies ne défendissent point la prédication de la parole de Dieu, et pour que vous ne fussiez paa privés à cause de moi de la vérité divine y pour laquelle , par la grâce de Dieu , je désire mourir.
Sachez, de plus, mes bien-aimés, qu'il a été nécessaire que le Christ souffrit dans le temps prèscrit par son Père« Soyez assurés que, quelque chose que Dieu ait arrêtée pour moi, $9 volonté sera faite, et, s'il méjuge digne de mourir pour son nom, il m'appellera au martyre; que si, au contraire, ma vie se prolonge pour la prédication de sa parole, cela est aussi dans sa volonté*
Certes, quelques-uns de vos prêtres désirent mon retour à Prague, et ils aimeraient à m'y revoir afin d'être dispensés de chanter les heures et la. messe; ce sont ceux que blesse la sainte prédication de l'Evangile à cause de leur avarice, de leur orgueil et de leurs adultères. Mais vous qui aimez la parole de Dieu et qui faites tous vos efforts peur vous unir à lui, vous me verriez volontiers, et dans un esprit de charité, parmi vous, comme un de vos proches. Moi je désire vous voir pour vous annota cer la parole de Dieu ; car le soin principal des ministres de l'Eglise doit être d'annoncer sincère-
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ment et aveo fruit FEvangile de Christ ^ afin que le peuple connaisse la volonté de Dieu^ qu'il évite beaucoup de maux et soit amené dans la voie droite à bien vivre. Malheur donc aux prêtres qui négligent la parole de Dieu, qui, lorsqu'ils peuvent et savent Tannoncer, vivent néanmoins languis^ sants dans la mollesse et la fainéantise ! malheur à ceux qui empêchent la parole de Dieu d'être pré- €hée et d'être écoutée !
Heureux, au contraire, ceux qui Técoutent) qui la gardent dans leur coeur et qui Tentretiennent en eux par de bonnes œuvres. Le Christ les a bénis en disant : u Heureux ceux qui écoutent la parole de Dieu et qui la conservent. » Que Jésus- Christ, béni dans tous les siècles^ augmente pour nous tous cette béatitude ! Amen.
LETTRE XIL
AUX MEMES
n célèbre les joies et les bénédictions ùu jour de la naissance du
Seigneur.
Mes très-chers frères, quoique je sois séparé de vous de corps, n'étant peut-être pas digne de voua
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prêcher plus longtemps la parole de Dieu^ néan^* moins Tamour dont je vous enfbrasse me force à venir à vous afin de vous faire entendre quelques paroles. Voici le jour, mes biens-aimés, dans lequel range du Seigneur a dit aux bergers : c Voici, je vous annonce une grande joie pour tout le peuple. »Et aussitôt la multitude des anges a fait entendre ces paroles : « Gloire à Dieu au haut des cieux, et paix aux hommes de bonne volonté. »
Sachant cela, mes bien-aimés, réjouissez-vous , car aujourd'hui un enfant d'un prix inestimable, un Dieu-homme, est né, afin que gloire fût à Dieu au haut des cieux et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté. Réjouissez-vous, car en ce jour il nous est né un médiateur afin de réconcilier rhomme avec Dieu, et qu'ainsi la paix se répandit sur la terre. Réjouissez-vous, car il nous est né un médecin pour rendre les pécheurs purs du péché, pour les délivrer de la puissance de Satan, pour les racheter de la condamnation éternelle , pour donner à tous la joie céleste, afin que gloire fût à Dieu au haut des cieux et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté. Réjouissez-vous , car il nous est né un Roi pour nous remplir de joie, un Pontife pour combler les croyants de la béné-
diction céleste, un Père pour nous adopter comme ses enfants dans 1 éternité. Il nous est né un Frère bien-aimé, un Maître de toute science, un' Chef véritable, un Juge d'une équité parfaite, afin que gloire soit à Dieu au haut des cieux et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté. Réjouissezvous, pécheurs, car il est né le Fils de Dieu, le Pontife qui absout tous ceux qui se repentent, afin que gloire soit à Dieu au haut des cieux et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté. Réjouissezvous, car aujourd'hui le pain des anges, c'est-àdire Dieu, $^'est fait le pain des hommes, afin de rassasier de son corps ceux qui ont faim. Réjouissez-vôus, car il est né le Rédempteur du monde, le Sauveur des pécheurs. Réjouissez-vous, car un Dieu immortel est né afin que l'homme mortel vive à jamais. Réjouissez-vous , car le Seigneur du monde est couché pauvre dans une étable afin de changer notre pauvreté en richesse. Réjouissezvous, mes bien-aimés, de ce que les choses qui ont été prédites par les prophètes et par les saints sont accomplies. Réjouissez-vous , car le Père Tout- Puissant et le Fils, abondant en sagesse et en grâce, nous sont donnés afin que gloire soit à Dieu au haut des cieux et paix aux hommes sur la terre.
Réjouissez-vous donc, mes bien-aimés, car Fange a dit : « Voici, je vous annonce une grande joie. » Et laquelle? C'est qu'un Sauveur est né qui nous délivrera de toutes nos misères et nous affranchira du péché. Le Fils de Dieu nous est donné afin qu'une grande joie soit à nous, que la gloire soit à Dieu au haut des cieux et la t)aix sur la terre aux hommes de bonne volonté. Méritons que cet enfant qui nous est né nous accorde cette bonne volonté, cette paix et cette joie qui est l'héritage de tous les siècles; Amen !
LETTRE Xm.
AUX ÏMÊMES.
n enseigne aux fidèles de Prague le zèle et le désir de la parole de i)fëu, et leur recommande de lie point y renoncer à cause des scandales des mauyaiè prédicateurs;
Je désire ardemment^ mes bien-aimés^ que vous soyez affranchis par Jésus-Christ de tous vos péchés, et qu'ayant méprisé les vanités de ce monde vous domptiez la chair, le monde et Satan. Je désire que par la grâce de Notre-Seigneur Jésus^
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Cbrist vous souffriez patiemment toutes choses en vue du salut, et que vous persévériez jusqu'à la fin dans les afflictions. Yoilà, mes bien-aimés, ce que je demande pour vous dans mes prières; car Dieu m'est témoin que j'ai travaillé plus de douze ans parmi vous à la vigne du Seigneur, et ma plus grande consolation dans mon ministère était de reconnaître votre zèle à écouter la parole divine et la sérieuse repenlance d'un grand nombre.
C'iest pourquoi, mes bien-aimés, je vous conjure, par la Passion de Jésus-Cbrist, de conserver son Évangile, et de faire qu'il porte son fruit dans toutes vos actions. Ne vous laissez donc point ébranler; ne considérez point ceux qui, ^yaqt mis un pied incertain dans la voie, se spnt détournés ailleurs et sont devenus les plus violents ennemis de Dieu et de ses disciples.
Vous savez, mes bien-aimés, que le^ disciples de Christ, qui s'entretenaient avec lui-fnéme, sq sont retirés et n'ont plus voqlu le suivre. Cependant le Christ pst venu pour détacher les hommes les uns des autres ; car il a dit : Je viens pour séparer lejih du père et la fille de la mère. Et aussi : f^oiis serez livrés et persécutés par les hqmmes à cause de mon nom. Et pour que nous ne soyons ni
61 PREMIÉRB SÉRIE.
ébranlés par cet abandon de ses disciples, ni effrayés par la persécution ou par la mort, le Sauveur ajoute : // n^ tombera pas un cheveu de "oos têtes sans la volonté de Dieu. Et : Fous posséderez vos âmes par la patience. Si donc un seul cheveu ne périra point, comment les Gdèles périront-ils? C*est pourquoi, mes bien-aimés, conservez une foi véritable, une espérance certaine; demeurez fermes dans Tamour de la parole de Dieu ; attach€z-vous de votre plus ardent amour en écoutant ceux que le Sauveur vous a envoyés, afin qu'ils prêchent avec constance et sans crainte son Évangile et qu'ils résistent aux loups dévorants et aux faux prophètes dont le Christ a dit aux Gdèles : Beaucoup de faux prophètes viendront^ et ils sé^ duiront un grand nombre. Christ enseigne aux Gdèles à s'en garder et à les reconnaître à leurs œuvres , qui sont l'avarice , la simonie , le mépris de la parole de Dieu, la persécution des fidèles*, la calomnie , le zèle pour les traditions humaines , etc. Ces hommes, en effet, ont des peaux de brebis; ils se couvrent au dehors du nom de chrétien, et, comme ils sont à l'intérieur des loups dévorants, ils déchirent et dévorent les brebis de Christ. C'est de celles-ci que le Christ a dit à ses
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disciples : « Voici, je vous envoie comme des bre-^ bis au milieu des loups ; soyez donc prudents comme des serpents et simples comme des colombes.» Qu'ils soient prudentS; a-t-il dit, afin qu'ils évitent comme les serpents de se faire écraser et de laisser périr en eux la tôte de l'Eglise do Cbrist ; qu'ils soient simples comme les colombes, afin qu'ils souffrent avec patience la cruauté des loups. Et nous, mes bien-aimés, nous les voyons déjà ces loups, avec toute évidence; mais ne souffrons pas qu'ils nous séduisent et nous détournent du chemin par lequel nous nous efforçons d'arrivei^ aux joies célestes.
Conservez la foi, l'espérance, la charité, l'humilité, la douceur, la justice, la modestie, la tempérance, la sobriété, la patience et les autres vertus, en vous décorant de vos bonnes mœurs et de vos bonnes œuvres. Réjouissez- vous de ce que vous souffrez la persécution, car le Christ a dit : Heu^ reux ceux qui souffrent, car ils seront consolés. Vous serez heureux lorsque les hommes cous haï* ront y vous excommunieront et vous rejetteront à cause de la parole de Dieu. Réjouissez-wus alors ^ car votre incompensé sera grande dans les deux. Quel est donc celui qui, ayant la foi, l'espérance et
la charité, ne supportera point avec patience le mépris et l'ignominie pour Tamour de son Sauveur, lorsqu'il est assuré de recevoir des biens au centuple dans la vie éternelle?
Dans Tattente de ces choses, souvenez-vous de cette parole de Christ : «Une affliction viendra telle qu'il n'y en a point eu de semblable depuis le commencement du monde, et qu'il n'y en aura point de telle dans la suite. » Et pourquoi? L^Apétre nous rapprend : « Un temps viendra, dit-il, où les hommes ne recevront pas les mêmes doctrines, mais ils prêteront en foule à leurs docteurs des oreilles avides ; ils se détourneront de la vérité et s'attacheront à des fables. » Vous voyez maintenant de vos yeux s'accomplir la prophétie de saint Paul, qui a dit dans un autre endroit : « Tous ceux qui veulent vivre saintement en Christ souffriront la persécution ; mais les impies et les séducteurs triompheront pour leur ruine. »
Recevez donc, mes bien-aimés, l'exhortation de saint Pierre; soyez attentifs à ne vous point laisser entraîner avec d^autres par l'erreur des méchants ; ne permettez pas que votre existence soit ébranlée j mais croissez dans la grâce de Dieu, dans la connaissance de Jésus-Christ, et priez le Seigneur
qu'il daigne accorder d'heureux succès à mes prédications, partout où le besoin s'en fait sentir, dans les villes, dans les bourgs, dans les champs, dans les forêts, partout où je puis être utile, afin que la parole de Dieu ne soit point étouffée en ma bouche. Gardez-vous et consolez-vous les uns les autres sous la protection de Dieu le Père, de son Fils bien-aimé et de TEsprit-Saint, qui peut vous garantir du mal et vous procurer une joie éternelle. A lui soit louange et gloire dans tous les siècles! Amen.
iETTHE XIV.
AUX HABITANTS DE LA VILLE DE LUNA
Jean Hjis lear recommande l'union et leur enseigne à souffrir les
injures plutôt qu'à les venger.
Maître Jean Hus, serviteur indigne i}e Dieu, aux fidèles de la ville de Luna. Qu'à vous soit la paix et la protection de Notre-Seigneur Jésus-£hrist !
Mes très-chers frères, quoique je ne puisse vous voir extérieurement de mes yeux, mais seulement de mqi vue intérieure, je sais néanmoins votre cha-
rite, vatre foi constante en Dieu et en son Évangile. Je sais que le Sauveur vous a unis dans la foi, dans la paix, dftns la charité, dans Tattention h sa parole, de telle sorte que je trouve plus parmi vous que dans toutes les autres villes de Bohême cette concorde, cette unité qui réjouissent profondément mon cœur. Je vous en conjure donc, mes bienaimés, moi, dont les traits vous sont inconnus, mais qui vous suis cependant attaché en Dieu^ dans l'intérêt de votre salut, je vous en conjure, aimezvous les uiis les autres ; demeurez-unis, ne souffrez pas qu'on vous divise ; car cette unité précieuse, qui subsiste entre vous par la vraie foi, vous sauvera devant Dieu, et Dieu, par sa miséricorde, vous donnera en retour des forces pour vaincre la chair, le monde et Satan.
Méditez ces choses, mes bien-aimés, et ne souffrez point qu'il s'élève parmi vous ni schismes, ni trahisons, ni jalousies, ni violences. S'il s'y rencontre quelque obstiné semeur de troubles et de discordes, avertissez-le comme un frère. Ne disputez point devant le juge, car ce serait à la ruine de votre âme, de votre corps et de votre fortune. Étudiez-vous à venger plutôt les injures de Dieu que les vôtres. Hélas! c'est en cela que le
monde entier s^abuse ; tous les hommes vengent plutôt leurs propres injures que celles de Dieu. Et c'est là le large chemin ouvert par TAntechrist, dangereux surtout pour nous, qui sommes prêtres, et qui voulons que les ordonnances des hommes soient plus rigoureusement obervées que les com-?mandements de Dieu. Tel prêtre, tel moine, tel prélat est impunément fornicateur et adultère, et il veut que ses propres^prdonnances soient obser-* vées sous peine d'anathème. De même ils ne punissent point les laïcs qui pèchent contre Dieu ; mais si un de ceux-ci leur dit : « Mes frères, vous m'avez condamné injustement , > alors ils le pu* nissent par le glaive, parce qu'il s'est élevé contre l'injustice des juges.
J'ai donc confiance que le Seigneur vous affran* chira de ces maux, afin que vous gardiez sa parole plutôt que les ordonnances des hommes. Aussi longtemps que vous garderez sa loi personne ne pourra vous nuire. C'est pourquoi, mes bienaimés, attachez-vous à méditer ces choses, qui sont éternelles et impérissables ; elles sont au nombre de deux, la condamnation et la vie éternelle. La condamnation entraînera avec elle le feu éternel, de grands tourments et un séjour dévorant et sans
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in avec les démons ; mais dans la vie éternelle ce sera une joie parfoite, la lumi&re, Tabsenoe dq toute affliction, de toute souffirance, et ThabitatioD avec Di^u ménfe et sies anges ; < ear le Seigneur, dit saint Paul, a préparé pour epux qui Taiipent une félicité parfaite, que l'œil de Thomme n'a jamais entrevue, dont ses oreilles n^ont jamais ouï parler, et dont son cœur ne sait rien. » Nous serons donc heureux lorsque nous jouirons de cqtte béatitude, dont le efaarme sera parfiart, et nous verrons qui. sera anathéinatisé et condamné; là tous les péchés cachés dans le cœur des hommes seront mis à découvert; là nous obtiendrons une joie, une consolation dent nous ne sefons jamais privés; là, enGn, nous serons heureux si npqs souflrons ici quelque chose pour Jésus-Christ; car de même que l'or e^t éprouvé par le feu, de même nous serons éprouvés par la croix et par les afflictions, sous 1^ main de ceipi qui a tiré le n^onde du néapt. Nous serons donc heureux si nous persévérons jusqu'4 la fin dans le bien.
Sachons, mes bien-aimés, que le meiade se cprrompt, que la mort est à nos portes, et que nous ne sommes ici qu'en pèlerinage; vives if abord pieusement et sainiepient, en renonçait à vos pé-
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ehés ; aspirez eAsitke aux biens célestes } ef^h ai*nies Dieo dé lent voire cœur Bl ayez cofiflanee en lui^ afin quil vous décore de sa glaire, par les nié=rites dB lésus-Christ^ et qu'il vous fasse participer à sdn règne. Amen.
\À ^kixHR WtCHE^tZE Â jfaAtl Hb$ ET À ktsS AMIS.
A VOUS soit le salut et tout t)e qu'il y a de plus doux dans le sein de iésus-Ghrist^ mes bien-aimés dans le Seigneur, tous que ^j'aime dans la vérité, et non*seulement moi, mais aussi tous ceux qui ont la connaissance de ia vérité qui demeure en vous et qui sera toujours en vos cœurs, avec la grâcB de Dieu ! J'ai eu une grande joie lorsque nos frères sont veâus rendre un témoignage à votre vraie doctrine et nous ont appris comment vous marche2 dans ia lumière. J'ai su^ mes frères^ avec quelle rigueur l'Antéchrist vons éprouve^ en infligeant aux fidèles d6s tribulations diverses et inouifes, et je ne m'étonne point si parmi vous, comme déjà presque partout dans le monde, la loi de Christ a
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de si violents assauts à soutenir de la part de -ses
adversaires ASermissons-nous donc dans le
Seigneur notre Dieu et dans sa bonté infinie ; ayons confiance qu'il ne permettra point à ses fidèles de s'écarter de leur but, pourvu que nous l'aimions lui-même, comme nous le devons, de tout notre cœur. Il n'y aurait point de souffrance en vous si l'iniquité n'y régnait pas. Ne soyez donc ébranlés par aucune tribulation, par aucune épreuve subie à cause de Christ, car nous savons avec certitude que ceux que le Seigneur juge dignes d'être ses enfants sont éprouvés par lui dans la douleur; notre Père miséricordieux nous envoie des persécutions dans ce monde misérable, afin de nous recevoir ensuite dans sa grâce. Le grand ouvrier éprouve et purifie l'or avant de le recevoir dans. son trésor incorrup* tible. Le temps de notre séjour ici-bas est court et fugitif; la vie que nous espérons dans l'avenir est heureuse et éternelle. Travaillons donc, tandis que nous le pouvons, à mériter d'entrer dans ce repos. Que voyons-nous dans cette vie périssable, si ce n'est la douleur et le deuil, et, ce qui doit surtout affliger les fidèles, le trop grand abandon et le mé-> pris de la loi de Dieu?
Efforçons-nous donc d'atteindre, autant qu'il
est nécessaire, aux choses durables et élprnell'îs, eu détachant notre âme de celles qui passent et périssent. Considérons les anciens Pères, les saints de Tanclenne et de la nouyelle alliance.; n'ont-ils pas tous traversé cet océan de tribulations et de persécutions? Les uns n'ont*! Is pas été sciés, les autres lapidés ou frappés par le glaive ? Tous ont' passé par un chemin difficile. C'est ainsi qu'ils ont suivi les traces de Christ, qui a dit : Qu^ celui qui mesertmesuiife. C'est pourquoi, ayant devant vous l'exemple de tant de saints qui nous ont précédés, et de toutes parts étant pressés par le péché, courons par la patience au combat qui nous est offert, lés yeux attachés sur le fondement de notre foi, sur ce Jésus qui a souffert l'épreuve de la croix ; demandons à celui qui a tout supporté de la part des pécheurs qu'il soutienne nos âmes ; combattons contre ses ennemis, aimons sa loi, ne soyons pas de faux ouvriers; mais agissons fidèlement, et travaillons pour le Seigneur dans l'espérance d'une récompense éternelle.
Toi donc, mon cher Hus, mon frère bien-aimé en Christ, quoique tu me sois inconnu par les traits du visage, tu ne Tes point par la foi ou par l'amour ; car ce monde ne peut disjoindre ceux qu'unit
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fortement Famour de Christ. Réjouis-toi dans la grâce qui t'a été donnée ; travaille comme un vaîl*lant soldat de Jésus-Christ ; prêche, exhorte par ta parole et par ton exemple ; rappelle tous ceux que tu pourras dans le chemin de la vérité ; car la vérité de l'Évangile ne doit point être soustraite à cause de quelques vaines censures et des exdoihmunications antichrétiennes. Bonds donc des forceà atix membres de Christ affaiblis par Satan ; et quand l'Antéchrist serait élevé au comble de la puissance, son règne Gnira bientôt, le me réjotiîs surtout de ce que, dans votre royaume et ailleurs, Dieu anime des cœurs qui soutiennent joyeusement la captivité, Têxil et la mort pour la jparôle dé Christ.
Que vous dirai-je de plus, mes bien-aimés? je ne sais, mais j'avoue que mon cœur se fondrait tout entier avec délices si je pouvais ainsi me fortifier et me consoler sous la loi du Seigneur. Je salue du fond de mon âme tous les fidèles, tous les disciples de la vérité, et en particulier Jacobel, ton coadjuteur dans la prédication de l'Évangile, en le priant d^invoquer pour moi le Seigneur dans son église.
Que le Dieu de paix, qui a rappelé d'entre les
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morts le pasteur des brebis, Jésus-Christ notre souverain Seigneur, vous rende capables de tout bien, afin qu'agissant en vous comme il lui plait vous fassiez sa volonté. Tous vos amis, qui ont entendu parler de votre constance, vous saluent. Je désire ardemment recevoir des lettres de vous ; car sachez qu'elles ne nous apportent pas une médiocre consolation.
Écrit à Londres, le jour de la Nativité de la Vierge, Tan du Seigneur 1410 (().
' (1) La signature porte : Vester servus cupiens in labore ficri socius, Ricus Wychewitze, infimus sacerdotiini. --^ Cet te lettre a ëfdà tort attribuée par beaucoup d'historiens à Wycliffe.
LETTRES ÉCRITES PAR JEAN HUS ET PAR QUELQUES AUTRES
A l'Époque du concile de co^istange.
Les lettres de cette seconde série furent toutes écrites dans les six mois écoulés depuis le départ de Jean Uus pour le concile, en octobre 1414Jusqu^aux derniers jours de juin 1415» qui ont précédé son supplice. Elles sont un des plus curieux monuments de cette époque célèbre et nous offrent en faveur de Jean Hus contre ses juges un irrécusable témoignage. Nous voyons dans les premières, par l'empressement des peuples à accourir sur son passage, combien était déjà grande en Allemagne l'autorité de son nom et de ses doctrines. En lisant les suivantes, nous assistons aux grandes scènes du concile, et, si nous n'avions pas les dernières, nous ne saurions peut-être pas à quel point cet homme si intrépide, si ferme dans sa foi devant Dieu et devant les hommes, fut jusqu'à la fin reconnaissant envers ses bienfaiteurs, rempli de sollicitude
78 DEUXiÈMB SÉBIE.
pour son troupeau, charitable pour ses amis et miséricordieux pour ses persécuteurs*
Les lettres de cette série ont été recueillies sans ordr€ de date par Pierre Maldonieivitz et furent ainsi publiées par Luther. Nous les avons soigneusement classées, les unes d'après les indications données par Hus lui-même, les autres dans l'Ordre des événements qu'elles rappellent.
Quelques lettres des amis de Hus ont été insérées dans ce recueil et donnent plus d'intérêt encore à cette correspondance si dramatique et si chrétienne (1).
(1) Pour rhistoire de cette époque do la vie de Jean Hus, voir ks Réformateurs avant la Réforme^ t II, liv. m*
I««TTRB I. 7d
LETTRE l",
A MAITRE MARTIN
Jean Hus écrivit cette lettre ayant son départ de Bohême et 1^ laissa cachetée entre les mains de celai à qui il Tadressalt, en le priant de ne point l'oaTrir ayant d'atoir acquis la eertltnde d« sa mort.
Maître Martin, mon très -cher frère en Chri$t, je t'exhorte à craindre Dieu, à garder ses commandements et à t'obseryer dans la compagnie des femmes. Sois prudent en écoutant leurs confessions pour que Satan ne t'abuse point par des paroles doucereuses; car saint Augustin c^ dit : Ne tç fie point à la dévotiou, car la corruption est quelquefois d'autant plus grande que la dévotion est apparente, et des appétits déréglés peuvent se cacher sous le masque de la piété.. . Prends donc garde de ne point faire une perte irréparable, et j'espère que tu resteras pur de tout commerce avec les femmes, car je t'ai enseigné à servir Jésus-Christ dès
ta jeunesse (1). Sache que c'est pour avoir con-
(t) Ergo cave ne irrecuperabilem perdas, quam spero rethiesy virginitatem ; mémento quia a juventute tua dœui (e a^fvîrf
Clirislo Jesu.
damné Tavarice et ta vie déréglée des prêtres que je souffre, par la grâce de Dieu , une persécution qui s'éteindra bientôt avec moi. Je ne crains pas d'être confondu pour le nom de Jésus-Christ. Je te conjure de ne point rechercher les bénéflces. Cependant, si tu es appelé à une cure, que la gloire de Dieu^ le salut des âmes et le travail te préoccupent, et non la possession des héritages. Si tu obtiens une église, ne prends point une femme jeune pour servante, et prends garde â ne point orner ta maison plus que ton âme; donne surtout tes soins à l'édifice spirituel ; sois pieux et humble avec les pauvres, et ne consomme pas ton bien en festins. Si tu n'amendes pas ta vie et ne t'abstiens des vêtements somptueux et des superfluilés, je crains que tu ne sois gravement châtié comme je le suis moi-même, moi qui ai fait usage de telles choses, séduit par la coutume et par l'approbation des méchants, et troublé par un esprit d'orgueil opposé à Dieu. Tu as connu mes prédications et mes exhortations particulières dès ton enfance ; il est donc inutile de t'écrire davantage; mais je te conjure, par la miséricorde de Notre-Seigneur, de ne me suivre dans aucune des vanités où tu m'as vu tomber. Sache, hélas! qu'avant de recevoir la
préirise je consumais beaucoup de temps au jeu d'échecs, et que par ce jeu je me suis souvent laissé provoquer et j'ai provoqué les autres à la colère. Je me recommande à tes prières devant Dieu pour ce péché et pour mes innombrables transgressions. Invoque pour moi sa miséricorde, aGn qu'il daigne diriger ma vie^ et qu'après la victoire sur les puissances perverses de ce siècle, sur la chair, sur le monde et sur Satan, il m'ouvre la patrie céleste au jour du jugement. Adieu donc en Jésus-Christ, avec tous ceuxijui gardent sa loi. Reçois ma robe grise que j'ai réservée en souvenir de toi ; cependant, si tu as honte de la couleur grise, disposes-en pour le mieux, à ta volonté. Tu donneras ma robe blanche au curé mon disciple ; tu donneras aussi à Georges ou à Suzikon soixante gros d'argent ou ma robe grise, parce qu'il m'a bien servi.
Sur la même lettre Hus écrivit :
Je te conjure de ne point ouvrir cette lettre avant d'avoir acquis la certitude de ma mort.
LEnRE II.
CONCILE
Moi, Jeaii Hus, en espérance prêtre et ministre de Jésus-Christ, à tous nos bien-aimés et fidèles frères et sœurs^ qui ont entendu par ma bouche la parole divine et qui ont reçu la miséricorde et la paix de Dieu et du Saint-Esprit ^ je souhaite qu'ils continuent à marcher sans tache par Jésus- Christ dans la vérité.
Vous savez, chers frères^ que depuis longtemps je vous ai instruits dans la foi, vous enseignant la parole du Seigneur, et non des chosejs étrangères à la vérité; car j'ai toujours cherché, je cherche et chercherai jusqu'à la Gn votre salut. J'avais résolu avant de partir pour Constance de réfuter les faux témoignages et de confondre les faux témoins qui veulent me conduire au supplice; mais le temps ne me Ta point permis, et je le ferai plus lard. Vous donc qui savez ces choses, ne pensez pas, ne
(1) Cette lettre a été écrite en bohémien par Hns ; plusieurs versions latines en ont été faites par ses adversaires pour lui faire tort devant le concile.
supposez pas que j'affronte d'indignes traitements pour aucune faussa doctrine. Demeurez dans la vérité) en vops confiant en la miséricorde de Dieu qiii TOUS a donné la vérité à connaître et à défendre par moi, son fidèle prédicateur, et garder- vous des faux docteurs... Pour moi, je pars et vais, avec un sauf-conduit de l'empereur, au*devant de mes nombreux et mortels ennemis ; ce qui sera plus clair que le jour lorsqu'ils seront en face de moi et qu'il» produiront contre moi leurs faux témoignages.
Mes ennemis dans le concile, plus nombreux que ne l'étaient ceux de Christ, sont parmi les ôvéques et les docteurs, et aussi parmi les princes de ce siècle et les Pharisiens. Mais je me confie tout entier dans le Dieu tout*puissant et dans mon Sauveur ; j'espère donc qu'il exaucera me$ ardentes prières, qu'il mettra la prudence et la sagesse en ma bouche, afin que je leur résiste, et qu'il m'accordera son Saint-Esprit pour me fortifier dans sa vérité; de telle sorte que les portes de l'enfer ne puissent m'en détourner et que j'affronte d'un cœur intrépide la tentation , la prison et les souffrances d'une mort cruelle. Le Christ a souffert pour ses bien-aimés : faut-il donc nous étonner qu'il nous ait laissé son exemple
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afin que nous souffrions patiemment nous-mêmes toutes choses pour notre propre salut ? Il est Dieu et nous sommes ses créatures; il est Seigneur et nous sommes ses serviteurs ; il est le maître du monde et nous sommes de chétifs mortels; il n'a besoin de rien, nous sommes destitués de tout; il a souffert, pourquoi ne souffririons-nous pas, surtout lorsque la souffrance est pour nous une purification 7 Certes, il ne saurait périr celui qui a confiance en Christ et qui demeure dans sa vérité. Ainsi donc, mes bienaimés, priez-le instamment de m'accorder son esprit afin que je demeure dans sa vérité, et qu'il me délivre de tout mal : et si ma mort doit contribuer à sa glorification, priez pour qu'elle vienne promptement et pour qu'il me donne de supporter tous mes maux avec constance. Mais s'il vaut mieux, dans l'intérêt de mon salut, que je retourne parmi vous, nous demanderons à Dieu que je revienne sans tache de ce concile, c'est-à-dire que je ne retranche rien de la vérité de l'Evangile de Christ, afin que nous puissions reconnaître plus purement sa lumière et laisser à nos frères un bel exemple à suivre. Peut-être ne reverrez-vous plus mon visage à Prague ; mais si la volonté du Dieu tout-puissant daigne me rendre à vous, avançons
alors de meilleur cœur dans la connaissanca et dans Tamour de sa loi. Le Seigneur est juste et miséricordieux, et il donne la paix aux siens en ce nionde et après la mort. Qu'il veille sur vous celui qui nous a purifiés, nous ses brebis^ par l'aspersion de son sang précieux , de ce sang qui est le gage éternel de notre salut! Qu'il vous accorde d'accomplir sa volonté, et lorsque vous l'aurez accomplie qu'il vous donne la paix et la gloire éternelle par Jésus-Christ avec tous ceux qui seront demeurés dans la vérité !
LETTRE ÉCRITE DE NUREMBERG AUX FIDELES DE PRAGUE
Salut par Jésus-Christ! Sachez que depuis le jour où j'ai quitté la Bohême j'ai voyagé à cheval et à visage découvert. A mon approche de Pernau, le curé m'attendait avec ses vicaires : lorsque j'entrai (1) il but à ma santé une grande coupe de vin ;
(1) Hus ajoute : in stubam; le sens qu*ii attachait à ce mot est douteux.
lui et les siens écoutèrent ma doctrine avçc un esprit de charité, et il dit qu'il avait toujours été mon ami. Tous les Allemands me virent ensuite avec plaisir dans la nouvelle ville ; pous nous rendîmes de là à Weyden, où nous vîmes une grai^de foule comme en admiration ; et lorsque nous fûmes venus à Saltzbacb je dis aux consuls et aux anciens de la ville : Je suis ce Jean Hu$ dont vous avez sans doute entendu dire beaucoup de mal. Me voici ; assurez-vous de la vérité en m'interrogeant moimême. Après beaucoup de questions, ils ont parfaitement accueilli tout ce que je leur ai dit. Nous avons ensuite traversé Inspruck, et nous passâmes la nuit dans la ville de Lauff, où le curé, grand juriste, est venu avec ses vicaires; j'ai conféré avec lui et il a aussi très-bien reçu mes paroles.
Nous vînmes ensuite à Nuremberg, où des marchands qui nous précédaient avaient publié mon arrivée; ce qui fit que le peuple se tenait sur les places, regardant et s'informant qui était Jean Hus. Avant le dîner, le curé Jean Heluvel m'écrivit qu'il voulait s'entretenir longuement avec moi ; je l'invitai à venir et il vint : puis les citoyens et les maîtres se rassemblèrent dans le désir de me voir et de conférer avec moi. Me levant de table aussitôt,
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j'allai au-devant d'eux^ et comme les maitres voulaient conférer avec moi, je leur dis : Je parle en public; que ceux qui veulent ra'entendre in'écoutent. Et de ce moment jusqu'à U nuit nou& avons discuté en présence des consuls et des citoyens. Il y avait là un docteur dont la parole était menteuse, et j'ai compris qu'Albert, curé de Saint- Sebold, voyait avec peine l'approbation qu'on donnait à mes doctrines. Cependant, tous les citoyens et les maîtres sont demeurés satisfaits... « Maître, ont-ils dit, certes, tout ce que nous venons d'entendre est catholique; nous avons enseigné ces choses depuis beaucoup d'années, nous les avons tenues pour vraies et les tenons encore pour telles : certes, vous sortirez et vous reviendrez de ce concile avec honneur. » Nous nous sommes aussi quittés en parfaite intelligence. Sachez que je n*ai point encore rencontré d'ennemi, et que dans toutes les hôtelleries où je m'arrête je suis fort bien accueilir. Il n'y a point contre moi d'inimitié plus forte que celle de quelques hommes qui sont de Bohême. Que vous dirai-je de plus ? Les seigneurs Wenceslas et Jean de Chlum en usent pieusement et noblement avec moi. Ils sont comme les hérauts ou les avocats de la vérité, et avec eux, Dieu aidant, tout va bien.
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L'empereur est dans le royaume, Wenceslas Lesma le suit, et nous arriverons de nuit à Constance dont le pape Jean approche; nous pensons qu'il suit îempereur à une distance de soixante milles.
Ecrit à Nuremberg^ le dimanche want la^êie des onze milles vierges.
JEAN, CURÉ DE JANOWITZ, AUX FIDELES DE PRAGUE
Fragments d*une lettre attribuée à Jean, caré de Janowilz, ec insérée dans le recueil latin des lettres de Jean Hus (1).
Trës-chers amis, je désire que vous sachiez qu'hier un auditeur du sacré palais apostolique est venu à notre logis avec Tévéque et Tofficial de Constance; ils se sont entretenus avec le maître (2)^ et il y a eu, touchant son interdiction et son ex«communication, un grand débat entre le pape et les cardinaux. Ils ont conclu qu'on se rendrait de leur part chez le maître pour lui dire que le pape,
(i) Celle lellie est importante parce qu'elle nous apprend de quelle manière Jean Hus fut traité dans les premiers temps de son séjour à Constnnce.
(2) Avec Jean Hus.
de sa pleine puissance, suspend son interdit et la sentence qui Texcommunie, et pour le prier, à Tefiet d'éviter le scandale et la rumeur populaire, de ne point se présenter aux lieux où le pape et les cardinaux ofBcient solennellement, lui accordant d'ailleurs la liberté de visiter la ville, les églises et tous les lieux qu'il lui plaira. Nous avons compris qu'ils craignent tous la prédication prochaine que maitre Jean a l'intention de faire au clergé. Et, en effet, quelqu'un, hier, nous ne savons si c'est un ami ou un ennemi, a répandu le bruit que Jean Hus prêchera dimanche prochain au clergé dans la cathédrale de Constance et qu'il donnera un ducat à tous les assistants. Nous sommes jusqu'à présent entièrement libres dans la ville : le maitre oilicie tous les jours et agit partout librement. Il ne s'éloigne pas du conseil du roi, pour que, dans la cause de la vérité, qui est aussi la sienne, on n'entreprenne rien contre lui avant l'arrivée du roi de Hongrie (1). Le concile ne s'est pas encore
(1) Le roi de Hongrie dont parle ici Jean de Janowitz est Sigismond, second fils de Charles IV et frère du roi de Bohême Wenceslas. Ce prince succéda à Robert sur le trône impérial , et on sait le grand rôle qu'il remplit dans le concile de Constance. 11 u*avait pas encore été sacré à cette époque, et on ne le désignait généralement que sous les litres de rot de Hongrie et de
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occupé de Taffaire; il n'est venu jusqu'à ce jour aucun ambassadeur de roi ou de prince» ni de Grégoire ni de Benoit » et nous ne pensons pas que le concile ouvre ses séances avant quelques semaines. Que tous ceux qui sont cités personnellement prennent garde à eux : dites-leur, et qu'ils sachent bien que leurs noms sont publiquement affichés aux portes des églises, Michel Causis chante ses hauts faits : les seigneurs Jean Lppka et Wenceslas de Lescna sont les intrépides et zélés défenseurs de la vérité (I).
Eait à Constance j le dimanche avant la saint Martin.
JEAN aUS AU PEUPLE DE BOHâUE BT A SES AMIS.
Salut par Jésus-Christ. Nous entrâmes à Constance après la fête de la Toussaint^ sans avoir
rot des Romains^ quoiqu'il fût de fait empereur. Pour éviter toute confusion» nous lui avons déjà donné et nous lui donnerons toujours dans la suite son litre impérial.
(1) Jean de Janowîtz termine sa lettre par le jeu de mots sui* vaut : Âuca nondum est assata, nec timet de assatione, quia praesenti anno, sobbato ante Martini festum, occurrit ipsius celebri$ vigilia, ubi aulc non comcduntur.
soufiTert aucun mal clani^ les villes que nous avons traversées^ et où nous avons fait des allocutions publiques en latin et en allemand. Nous logeons & Constance^ sur la place, près ^e Thôtel du pape, et sous y sommes venus sans sauf-conduit (l). Le lendemain Michel Causis a affiché dans Féglise une accusation contre moi ; il y a mis sa signature, avec un long commentaire qui indique entre autres choses que cette accusation est dirigée contre l'opiniâtre Jean Hus, excommunié et suspect d'hérésie. Je m'efforce, avec le secours de Dieu, de n'y point prendre garde, sachant que Dieu me l'a suscité pour ennemi à cause de mes péchés, afin d'éprouver si je puis ou veux souffrir quelque chose pour son nom.
Lutzembock et Jean de Lepka ont été voir le pape et lui ont parlé de moi : il a répondu qu'il no voulait rien faire par violence. On dit, mais vaguement, que le pape Benoit vient d'Espagne au cpn« cile ; nous avons appris aujourd'hui que les ducs de Bourgogne et de Brabant se sont retirés du camp. Il faut que le pape avec le concile attende l'empereur qui doit être couronné à Âix, et, comme cette ville est éloignée de soixante-dix milles de
(l)Saiis sauf-conduit du pape. Voy. IcUrc VI.
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Constance, je ne crois pas que Tempereur puisse être ici avant Noël; le concile algrs sera près de sa fin, à moin3 qu'il ne soit dissous vers Pâques. 11 fait très-cher vivre : un lit coûte un demi-florin par semaine. Les chevaux sont à un haut prix... on donne 7 florins d'un cheval qu'on achèterait pou<} 6 gros en Bohême. Le seigneur Jean et moi nous avons envoyé les nôtres à la ville de Ravensburg, à quatre milles d'ici, et je pense que je ne tarderai pas à manquer du nécessaire. Parlez de mon inquiétude à nos amis, qu'il serait trop long de nommer ou de rappeler tous. Le seigneur Lutzembock est allé rejoindre Tempereur aujourd'hui et m'a défendu de rien entreprendre avant l'arrivée de Sigismond. J'espère que je répondrai dans une audience publique. 11 y a ici beaucoup d'Italiens et de Parisiens, mais peu d'évêques et d'archevêques ; les ^ cardinaux sont nombreux. Lorsque j'ai traversé Constance à cheval, j'ai été entouré d'une grande foule de cavaliers et la multitude se pressait autour de moi. Nos Bohémiens ont dépensé tout leur argent sur la route et déjà ils soufirent du besoin. Je compatis grandement à leur misère, mais je ne peux donner à tous... Je n'ai conservé ici que mon cheval Rabstein, qui l'emporte sur tous, et je le
gnrde pour le cas où je voudrais sortir de cette ville et rejoindre l'empereur. Saluez nos amis^ sans en excepter aucun. Cette lettre est la quatrième que j'écris d'une contrée étrangère et je la date de la nuit du dimanche après la Toussaint. Pas un de nos chevaliers bohémiens n'est à Constance, à réxceptiondu seigneur Jean Lepka, qui m'a conduit et protégé comme un vrai chevalier. Il prêche plus que moi, proclamant partout mon innocence. Priez Dieu pour qu'il soutienne mon courage.
Jean Hus^ seiviteur de Dieu en espérance.
Sachez, mes bien-aimés, que je suis bien à tous égards. Je suis venu sans sauf-conduit du pape à Constance. Priez donc Dieu pour qu'il me donne la fermeté, car beaucoup de redoutables adversaires s'élèvent ici contre moi, excilés surtout par le vendeur d'indulgences , le diacre de Padoue et Michel Causis, qui ourdit sans cesse des trames contre moi. Cependant, je ne les crains pas, dans l'espérance où je suis qu'après un grand combat
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viendra une grande victoire, et après la victoire ma récompense et la confusion de mes persécuteurs .
Le pape ne veut pas fnettre un terme au procès : «Que puîs-je?dit-îl ; c'est à vous d'agir. «Mais deux évoques et un docteur se sont entretenus avec Jean Lepkû, afin que nous puissions tomber d'accord sans bruit. Je comprends qu'ils craignent que je ne réponde en public, mais j'espère qu'il me sera donné de le faire lorsque l'empereur sera présent.
Dans toutes les villes nous avons été bien accueillis et honorablement traités , et nous avons affiché des déclarations (1) en langue latine et allemande. Dans les villes impériales nous avons eu des entretiens avec les maîtres. L'évéque de Lubeck, qui nous précédait et qui avait une nuit d*avaûce sur moi , publiait partout sur la route qu'on me conduisait enchaîné dans un chariot, et disait au peuple qu'il se gardât de moi parce que jfe séduisais l'esprit des hommes. Aussi, lorsque nous approchions de quelque ville, là foule accourait audevant de nous comme à un spectacle ; mais ce mensonge a tourné à la confusion de mes ennemis et le peuple s'est réjoui en apprenant la vérité.
(i) Inlimationes,
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Certes, Jésus-Christ est avec moi comme un vaillant guerrier, et je brave toute la puissance de mes ennemis. Vivez saintement, et priez avec ferveur pour que le Dieu de miséricorde m*assiste et défende en moi sa parole. .
Ecrit la nuit de la saint Léonard,
Je pense, si le concile se prolonge, que je manquerai du nécessaire : demandez donc pour moi quelque assistance, mais seulement sous condition, à ceux que vous reconnaîtrez pour être véritablement mes amis. Saluez nos frères et nos sœurs, et invitez-les à prier Dieu pour moi^ car j'en ai besoin.
AU PEUPLE DE BOHÊmE.
Que la grâce et la paix de Notre-Seigneur Jésus-Christ soient avec vous, afin que, délivrés du péché , vous marchiez dans la grâce , vous croissiez en modestie et en vertu , et jouissiez après cette vie de la vie éternelle.
Mes bien-aimès,je vous en conjure, vous qui vi-
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vez selon la loi de Dieu, né dédaignez pas de voos occuper du salut des âmes; prenez bien garde en écoutant la parole de Dieu que vous ne soyez trompés par de faux apôtres, qui ne condamnent point les péchés, mais qui les atténuent : ils flattent les prêtres, ils ne montrent pas au peuple ses transgressions, ils se glorifient eux-mêmes , ils préconisent leurs œuvres, ils exaltent leur propre vertu; mais ils ne daignent pas imiter Jésus-Christ dans son humilité, dans sa pauvreté , dans sa croix, dans ses souffrances. C'est d'eux que notre miséricordieux Sauveur a dit : 9^ De faux Christs^ de Jizuxpwphèles s^élèçeronty et Us séduiront un grand nombre. » Et afin de prémunir contre eux ses élus, il leur a dit : « Gardez-vous des faux prophètes qui viennent a vous cous^erts de peaux de brebis^ mais qui au dedans sont des loups dévorants; vous les connaîtrez à leurs œuvres. » Et certes, les fidèles du Christ ont le plus grand besoin d'être attentifs et prudents, car le Sauveur a dit : « Les élus mêmes^ s il était possible de les abuser^ seront induits en erreur. » Veillez donc, mes bien-aimés, de peur que vous ne tombiez dans les pièges de Satan. Il importe que vous soyez d'autant plus circonspects que l'Antéchrist vous oppose plus d'obstacles. Le
jugement dernier est proche, la mort en engloutira beaucoup ; mais le royaume de Dieu attend ses élus, car il a livré son' corps pour eux. Ne craignez pas la mort^ aimez-*vous les uns les autres, attachezvous sans relâche à comprendre la volonté de Dieu. Que le jour terrible et redoutable du jugement soit sans cesse devant vos yeux , de crainte que vous ne péchiez ; pensez aussi aux joies de la vie éternelle ou doivent tendre tous vos efforts; songez encore à la Passion de notre Sauveur, aGn que vous supportiez volontiers toutes choses avec lui et pour lui : car si vous rappelez en vous-mêmes ses souffrances et sa croix , rien ne vous paraîtra trop rigoureux; vous accepterez sans murmure les tribulations , les calomnies , les outrages , les chaînes , et, s'il le faut, vous n'hésiterez point à donner votre vie pour la vérité sainte. Sachez, mes bienaiméS; que TAntechrist, dans sa rage contre vous, a recours à diverses persécutions; mais il a été impuissant contre un grand nombre; il n'a pu même faire tomber un cheveu de leur tête; apprenez-le par mon exemple, quoiqu'il soit violemment irrité contre moi. C'est pourquoi je vous conjure tous d'intercéder pour moi auprès de Dieu dans vos
prières, aGn qu'il nfaccorde la lumière, la douceur,
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la patience et la force nécessaires pour ne jamais m'écarter de la céleste vérité. C^est lui qui déjà m'a conduit à Constance, et durant le voyagé, sur toute la route, j'ai ouvertement et publiquement déclaré mon nom comme il convient à un serviteur de Dieu. Je ne me suis caché nulle part; mais en au^ cun lieu je n'eu trouvé d'ennemis plus dangereux, plus déclarés que dans cette ville, et je ne les aurais pas pour adversaires , si quelques Bohémiens imposteurs, pour quelque argent reçu, séduits par Tavarice , ne leur «ussent persuadé que je détour* nais le peuple de la bonne voie. Mais j'ai bon espoir que , par la miséricorde de notre Sauveur et par vos prières , je persévérerai jusqu'à la mort dans la vérité immuable de notre Père céleste.
Sachez enfin qu'ici chacun a son emploi , o^oi seul je suis négligé ; c'est le pape qui a tout réglé ici. Je me recommande à lîotre doux Seigneur Jésus-Christ , au vrai Dieu , au fils de la Vierge Marie, qui nous a rachetés par une mort amère,et sans nos mérites, de la peine éternelle, de la puissance du diable et du péché.
La t/eilie de la Saint-Fabien (\9 /arwier). EciU à Constance^ 1415«
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lEHRE VIII.
AUX HABITANTS DB PBAGHE
Hoft les GODjpre de se soayenir de sa doctrine et de s'attacher
à la parole de Dieo»
Que Dieu soit avec vous! Je vous conjure^ mes bien-aimés, de vous attacher à la cause du Seigneur à qui on fait injure; car plusieurs s'efforcent d'étouffer la parole et d'ôter du milieu de vous FËvangile de Christ que je vous ai prêché, afin de détourner ainsi les hommes du salut. Réfléchissez en second lieu aux mépris, aux outrages que vous inflige votre nation, que des hypocrites excitent méchamment contre vous ; pensez aux infamies et aux opprobres dont vous êtes abreuvés; enfin, supportez toutes choses avec joie et patience.
Si Satan vous insulte, si FAntechrist vous tourne en dérision, il ne pourra vous nuire, non plus qu'un dogue enchaîné , aussi longtemps que vous aimerez la parole de Dieu et que vous la défendrez de toutes vos forces. Yoyez-moi; Satan me poursuit depuis plusieurs années , mais il n'a pu me faire aucun mal , parce que j'espère en Dieu ; je dirai plus , Dieu fortifie en moi tous l^s.
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jours le contentement et la joie. Sachez aussi que renier une chose, c'est abjurer ce qu'on croit , soit la vraie foi, soit une hérésie. Si un homme est chrétien, et si, par crainte des persécutions et de la mort , et séduit par les pièges du démon , il se joint aux sectes des juifs et des païens et déclare sous serment qu'il ne veut plus être chrétien, il renie la vraie foi. Mais si un autre a adopté une hérésie; si, par exemple, il ne croit pas que Jésus-Christ soit Dieu; si, dans la suite, il abjure cette opinion, on ne peut dire de lui qu'il persiste dans son erreur. Reconnaissant donc combien pé* che celui qui renie la vérité une fois qu'il l'a reconnue ou qui adhère à l'erreur ou à l'hérésie, et estimant plus que tout la parole de Dieu, célébrez sa gloire par-dessus toute chose et vivez dans la charité. Luttez courageusement contre l'imposture de l'Antéchrist, ayant avec vous votre Sauveur qui vous fortifie et que personne ne peut vaincre. Il ne vous abandonnera pas si vous ne labandonnez point; mais il donnera à tous les fidèles qui croient en lui une éternelle récompense. Je vous écris ces choses, ne pouvant moi-même venir à vous. —
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LEnRE IX.
JEAN HOS A UN PBETRE QU'IL AVERTIT DE SES DEVOIRS
Mon très-cher frère ^ sois zélé dans la prédication de là parole, fais TofQce d'un bon prédicateur de l'Évangile, souviens-toi de ta vocation, travaille comme un heureux soldat de Christ. Yls d'abord pieusement et saintement; enseigne ensuite fidèlement et sincèrement ; sois aux autres un exemple pour toutes les bonnes œuvres; ne laisse rien à reprendre dans tes discours, corrige les vices, recommande les vertus, ramène ceux qui vivent dans le mal au souvenir des peineséternelles,montre les joies célestes à ceux qui vivent dans la foi et dans la piété, prêche assidûment, mais brièvement, explique enfin les saintes Ecritures prudemment et avec fruit. Garde-toi d'affirmer aucune chose incertaine et douteuse, de crainte d'être repris par des adversaires qui se réjouissent de trouver leur prochain en faute et d'appeler le mépris sur les ministres de Dieu ; exhorte à la confession et à la communion du corps et du sang de Jésus-Christ , sous l'une et l'autre espèce, afin que ceux qui au-
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ront UD repentir sincère de leurs péchés puissent communier souvent.
Je t'exhorte, cher frère, à ne point fréquenter les hôtelleries ou des étrangers, afin de ne point vivre comme le commun des hommes; car, plus le prêtre ^e tient éloigné des lieux publics et de dissipation , plua il est agréable à Dieu. Cependant ne refuse point ton assistance aux autres selon tes forces. Prêche de tout ton pouvoir contre la volupté i c'est une bête féroce qui dévore les hommes pour qui l'humanité de Christ a souffert : c'est pourquoi, très-cher ami, je te conjure d'éviter l'impureté ; car, là même où tu t'efforceras le plus d'être utile , la tentation se cachera pour te surprendre. Evite absolument la compagnie deis jeunes femmes et ne te fie pas à leur dévotion. Saint Augustin a dit : a Quo i^ligiosior^ eo ad lûxuiiam procUvior^ et sub prçeiexiis religionis latet dolus aut venenumjfbrnicatioms.n Sache, très-cher ami ^ que leur fréquentation en a séduit beaucoup que la vie du siècle n'avait point perdus. N'introduis pour aucun motif des femmes dans ta demeure, et n'aie point avec elles des entretiens trop fréquents; enfin y quoi que tu fasses, crains Dieu et garde ses préceptes; tu seras ainsi toujours dans la voie
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droite ) tu ne périras pas, tu irépriioeras ta chair, m dompteras le monde , tu vaincras le démon, tu revêtiras un esprit divin ^ tu trouveras la vie, tu affermiras les autres et tu te couronneras d'une couronne de glpire qui te sera donnée par Téqnitable et souverain dispensateur de toute justice.
LEnRE X (1).
A PIERRB HALDOmBWITZ.
Jean Hus écrivit les lettres suiyantes dans la prison où il fut détenu d*abord chez les Frères Mineurs, dans le lac de Constance, hors des murs de la yiile.
Je n'ai encore rien écrit de ma captivité, hormis la lettre , si toutefois tu Tas envoyée , dans laquelle je suppliais qu'on priât pour moi. Tu entends sans doute qu'il s'agit de cette lettre que j'ai adressée à maître Jacobel et dans laquelle j'ai écrit : a Mes ennemis ont dit qu'on ne me donnera point audience, à moins que je ne paie d'abord
(1) Cette lettre est la quarante- troisième dans le recueil des œuvres de Jean Hus.
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2000 ducats aux ministres de rAntechrist pour leurs dépenses (I). Michel (2) a acheté une copie de cette lettre et la réponse de maître Jacobel, qui estj'ai lieu delecroire, dure pourmoi. Il est venu avec le patriarche, avec des scribes et des témoins, parmi lesquels était maître Nicolas ; Stoggis était debout en face. L'un des commissaires, me donnant à parcourir ma copie, me demanda sous serment si c'était la mienne. Je répondis qu'oui , et je ne crois pas, depuis les salutations cruelles de maître Paletz, que rien m^ait troublé plus que ces lettres. Je gémis de la méchanceté de Michel et de ses corn*plices. Quant à maître Jacobel, qui prêche qu'il faut se garder des hypocrites , il est trompé par eux plus que personne, et il se livre à eux. Je n'ai pas lu sa lettre, mais je la crois dure. Il y avait deux copies dans la même lettre , et je pensai d'abord que ce n'était point une réponse à la mienne, mais la copie d'une lettre du curé de Janovitz.
(1) La leltre dont il est ici question ne nous a point été' conservée.
(2) Michel Cousis.
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LETTRE XI [h),
AUX FIDELKS DE PRAGUE
Lettre écrite de Constance par Jean Hos à la communauté de Prague dans les premiers temps de son emprisonnement (2),
Que Dieu soit avec vous, afin qu'yen luttant contre Satan et le monde vous puissiez persévérer à jamais. Mes bien-aimés, je vous conjure, de la prison où je suis, de prier Dieu pour moi, qui ne rougis point de supporter quelque chose pour lui; priez qu'il me soit en aide , car c'est en lui et en
vos prières qu'est toute mon espérance. Suppliezle donc pour qu'il m'accorde l'assistance de son esprit, afin que je puisse confesser son nom jusqu'à la mort. Je m'attache à sa vérité et à sa miséricorde ^ et si , dans ce temps , il daigne me recevoir, que sa sainte volonté soit faite! Mais s'il veut que je vive et que je vous sois rendu, que sa volonté sainte soit encore bénie ! J'aurai besoin de son divin secours , bien que je sois assuré qu'il
ne permettra point que je sois éprouvé au delà de
(1) Hisl, etMonum, Johann, Hus,^ Epist. X.
(2) Cette lettre a e'të lue à Prague dausia chapelle de Bethléem et dans les autres égUses.
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mes forces, et exposé à un péril qui n'aurait pas pour objet mon salut et le vôtre; car le propre de la tentation , si nous demeurons fermes dans la vérité , est d'opérer notre sâlut. Sachez , mes bienaiméS) que Les lettreaqueje vous ai laissées ont été traduites par mes adversaires , et qu'ils y ont ajouté beaucoup de mensonges. Ils écrivent contre moi tant d'articles et de faussetés que j'ai assez à faire de leur répondre dans ma prison. Leur ma- . lice est égale à leur fureur. Jésus-Christ , notre miséricordieux Seigneur, a dit à ceux qu'il aim'ait : « Je vous donnerai une prudence qui triomphera de la méchanceté de vos ennemis. » Souvenezvous, mes bien T aimés, que je n'ai jamais eu, dès le commencement, rien de plus à cœur que votre salut; c'est en son nom que je vous ai enseigné la parole de Dieu , et je ne cesserai point du fond même de ma prison. Je ne doute point que vous ne fassiez quelque mention de moi.
Ecrit L'avant^veille du jour de saint Fabien:
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LEnRE XU {\).
^ A JEAN DE CHLOM.
Il Texhorte à ne pu s 'éloigiier> non plus que hb «mis» aT«iit U Ho
de son procès*
Excelleàt «êigàew^ je me féjôii!« fort de yoVsè bonne santé ^ de YOtre pré^enoe iei , et de la ferme persévérance de TOtre cûBttr ben et fidèle dans les peines qtie vons prenez penr moi dans mon infdf^ tuneT Dien vous â donné cette constance k ttn pltHi haut degré qu'à personne ; il tous àcéorde & msii comme mo^ soutien, et j 'espèce qiie ce sera poût votre bien dans cette vie et dans Tautrè.
^ Je "VOUS Supplie donc , par la mîsérîcofdé ^e Dieu^ d'attendre la fin de Vaffiiire comme ûû sddat de lésus-Chrîst. Si le Seigneur Jean de JanovîtE , (^i vivait avec nous , est en bonne santé , je demande que vous Taye^ aussi près de vous.
Je peni^ souvent avec plaisir au noble seigneut Wenceslas Duba ; transmettez-lui je vous prie , en le saluant , ce que je dis pour lui dans ma prison, et remerciez-le pour sa fidélité persévérante. Saluez tous les autres Bohémiens fidèles*
(1) HiêL ei Monum, Johann, Hu$.^ Bpist. LI«
Je m'accuse de ce qu'à Taspect inattendu de maître Christiïin , mon maître Gdèle et mon bienfaiteur, je n'ai pu retenir les larmes qui ont jailli de mes yeux^.
On m^'avait dit que vous étiez parti depuis longtemps avec toute votre suite , mais mon âme est consolée. Le Dieu de toute bonté tantôt me console et tantôt m'afflige ; mais j'espère qu'il ne m'abandonnera point dans mon épreuve. J'ai encore une fois ressenti d'affreuses douleurs de la pierre, dont je n'avais jamais souffert avant ma prison ; j'ai eu aussi des vomissements et des fièvres , et mes geôliers qui m'ont tiré de cette prison craignaient que je n'y mourusse.
On me présente maintenant beaucoup d'articles, des tas de mensonges, avec ceux touchant lesquels vous avez déjà mes réponses. Je n'ai pas osé répondre à l'écrit que vous m'avez transmis au sujet des articles des docteurs parisiens, car je ne pouvais le faire secrètement, étant étroitement surveillé ; il vaut mieux m^abstenir que de mettre en péril cet ami fidèle que je vous recommande (1).
Je vous verrais volontiers avec le seigneur Wen-
(1) Jean Hus parle deux fois dans cette lettre d*un ami qiril ne connaît pas.
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ceslas et maître Christian. Si vous parlez au vicecamérier, je pense qu'il vous fera introduire. Parlez devant mes gardes en latin. . . Je n'ai pas osé garder sur moi les articles. Faites copier à Pierre ce que j'ai écrit sur les commandements de Dieu.
Si je vis, je répondrai aux articles du chancelier de Paris (1); si je meurs, Dieu y répondra pour moi au jour du jugement
Je ne sais où est mon fidèle frère en Christ : maître Christian est-il avec vous? Saluez-le, je vous prie, et aussi le seigneur Wenceslas et les autres Bohémiens fidèles (2).
Ne vous tourmentez point de ce que la vie est si chère ici. Vivez comme vous le pouvez; et , si Dieu permet que je sorte de prison, vous ne vous repentirez pas de ces dépenses.
Si vous voyez le seigneur Henri de Plumlovîtz ou Soubor de Botz, saluez-les pour moi.
Il y aura demain huit semaines que Jean Hus a été renfermé dans ce réfectoire (3).
(1) A Jean Gerson. — Jean Hus ajoute : Scribit in manireslo zeîezuyian. Ce dernier mot ne s'entend pas.
(2) Jean Hus se répète ici : cette lettre, écrite dans un latin souvent très-obscur, atteste un certain désordre, occasionne sans doute par de très-vives souffrances;
(3) Dans le réfectoire des Frères Mineurs. La date de cette lettre se trouve ainsi précisée el indiquéi^ le 22 janvier 1415,
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Noble et bon seigneur, et défenseur de là véritêj demeurez ici avec constance , vous et le seigneur Henri , jusqu'à ce que la fin arrive ; et j'espère ijUô notre Sauveur Jésus-Christ permettra que celle-cî contribue à sa gloire et au rachat de mes péchéii. Je verrais avec plaisir l'empereur ni'ordônner de lui tt^anismettré mes réponses sur les artiicliés de Wycliffe. Oh! si Dieu daignait mettre sa sagiesse eh sa bouche, afin qu'il se portât avec les princTes pour déFenseur de la vérité !
J'ai achevé aujourd'hui un traité touchant le corps du Christ ; hier j'en ai écrit un autre sur le mariage. Vous les ferez copier. Quelques chevaliers polonais m'ont visité et un seul Bohémien avec eux.
A JEAN DE CHLUM
Jean Hus, interrogé tant de fois et si perfidement par ses ad?ersaire8 fait connaitre de nouveau ce à quoi il acquiesce.
Noble et bon seigneur, j'ai eu de grandes conso-
(i) Hist, tt Monum» Jokafin, Hu9,^ Epist. LU,
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latidhë-, et Je \om supplie au hotù dé t)ieU de tie poiht perdre {^htiëhce en preiiatlt tant de petriëâ petlr moi depuis ai longtemps ; lé biéti dé vérité et de justice vous en donnera la récômpetise.
Les commissaires ont VbuIU , duràtit plui^ieUfâ jouffe, eonfler mort affaire à doUÉë oU trëiie nlagistratB* J'ai refusé d'y consëntii^. lAûié , après aTôî^ écrit tties l'ôponsës aUx quâi*afltë-ciriq ârtiëlês de Wycliflfe et à ceuîi quVû m'objecte h moi-même, j'ai écHf de Ma tnain une pfotestatibri pair laquelle je déélare que je veux paraître devant tout lé concile et y rendre raison de ma foi. On y verra les articles qu'ils ont faussement extraits de mon livre de l'Eglise^ en y ajoutant et en y retranchant , et aussi la réponse que j'ai écrite dans ma prison, sans arbir le secours d^aucun livre.
Je n'ai de ma vie trouvé dans mon infortune un plus cruel consolateur que Paletz.
' Tous lësëlërcè de la chambre du pape et tous mes gardiens me traitent avec beaucoup d'égards. Le Seigneur a délivré Jonhs du ventre de la baleine , Daniel de la fesse aux lions, les trois jeuhes gens de la fournaise, et Suzanne de la sentence de
faux témoins ; il peut aussi me délivrer moi-même, s'il est avantageux pour sa gloire et pour la pré-
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dication de sa parole ; si , au contraire , ma mort est agréable, au Seigneur, que le nom de Dieu soit béni. Si, du moins ^ il m'était permis de voir une seule fois l'empereur avec nos Bohémiens, je serais soulagé dans mon affliction.
Je me réjouis des nouvelles que j'ai reçues ; certes, le Seigneur m'a consolé. J'ai été heureux d'apprendre la bonne santé du seigneur Henri Snopek. Je désire que l'on m'envoie une Bible. Ne vous
affligez pas à cause de moi Je vous conjure de
bien traiter cet ami fidèle à qui j'ai des obligations particulières.
A JEAN DE CHLUM.
nus désire qu'on lui donne plusieurs choses danssa prison afin qu'il puisse tromper le temps et se raffermir par les saintes Ecritures.
Mon bon seigneur, tâchez de m'obtenir une Bible et envoyez-la-moi par cet excellent homme (2), et
(1) Hist, el Monum. Johann. Hus., Episl. LIU.
(2) Hus transmit sans doute ce message par un des gardirn» dont il se lune duu? une autre lettre.
si Pierre , votre secrétaire, a de l'encre, qu'il m'en donne, avec quelques plumes et un encrier.
Je ne sais rien de mon serviteur polonais ni de maître Cardinal ; j'ai appris seulement que votre noblesse est ici près de l'empereur; c'est pourquoi je vous conjure de supplier Sa Majesté en ma faveur et au nom du Dieu tout-pûissant, qui l'a si magnifiquement dotée de ses dons, et aussi à cause de la justice et de la vérité qui doivent être rendues manifestes pour l'honneur de Dieu et pour l'avancement de son Eglise; priez-la qu'elle me délivre de mes fers, afin que je puisse disposer de moi-même et venir à l'audience publique. Sachez que j'ai été très-malade et que j'ai pris des remèdes, mais maintenant je suis mieux. Saluez , je vous prie, les seigneurs bohémiens qui sont à la cour du roi.
Ecrit en prison et de la main connue de Pierre^ notre secrétaire (1).
mes amis, souvenez-vous de moi !
(1) Pierre MaldooicTvilz.
(Il DËU^ipMlà $è^lE.
A JEAN DE CHLUM.
Il exhorte ses amis i se garder des embûches de ses adversaires, qui, seinlilables aux C^rycéens, pr^leut l'oreille | lop^ et epifenimenl toute chose (2).
J'ai passé presque toute la nuit dernière à répondre par écrit aux articles que Paletz a rédigés; il travaille directement en vue de raa condamnation. Que Dieu lui pardonne et lui soit en aide.
Ils disent que l'article touchant Tenlèvement des biens du clergé est hérétique. Faites comprendre à l'empereur que, si cet articleest condamné comme une hérésie, il s'ensuivra que lui-môme, et aussi l'empereur et le roi de Bohême, son père (3), seront condamnables comme hérétiques pour avoir enlevé les biens temporels aux évoques. Ne don-
(1) HisL et Monum. Johann, Hu$», Epist. LIV.
(2) Luther ajoute : Maie loquenles eliam cardinalis HosliensU, l\ se trompe lorsqu'il prend pour le cardinal d*Oslie maître Jean Cardinal, dont il est question dans cette lettre : celui-ci était un docteur de Prague, ami de Jean Ha», et il suffit pour s*en convaincre de voir comment Hus s'exprime à son sujet dans cette même lettre.
(3) L'empereur Charles IV.
jie9 i pprter aucune lettre à qui que ee soit dont vous ne puissie^^ répondre comme de vous-mêmes.
Dites au docteur Schmitz qu'il se garde dQ vepir ici, ni lui, ni maître Jérôme , m aucun des nôtres.
Je m'étonne que l'empereur m'ait oublié et ne me fasse rien ^î^^* Peut-être s^rai-je eondfimné levant de lui avoir dit aucune parole. C'est i lui de voir $'il est de son honneur d'agir ainsi.
Noble et bon ^eigpeur J^an, mqp ^ypelleiit bien? faiteur, mon intrépide défenseur, je vpus eqpjur^ (}e ne point vous laisser troubler à pause de Q)fli, ni pour les pertes dont vous souffrez j le Di^u tput-r puissant vous récompenser^ avec usure. Salue?, je vous prie, nos seigneurs bohémiens. Je ne s^i^ r jep d'aucun d'eux ; mais je pense que le seigneur AYcnceslàs Duba est présent et aussi Henri hntr zembock.
§i vQus vous arrêtez à quelque chose, faites-len]pi savoir. Qi|e Jean Pradozk , qui pi'est i^i cher, prie pieu pour moi avec tous les autres , et faites, qvie reqperpur demande les réponses signées de ipa maip, celles que j'ai faites aux articles de >yycliSe 0t a peux qu'on m'impute à moi-même.
Que ces réppnses soient copiées, naais qu'qn ne
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les moutre pas plus qu'il n'est nécessaire , et que les copies n'en soient pas trop multipliées, afin que les articles demeurent bien distincts. Je ne sais si on lira la supplique que j'ai remise au patriarche, afin qu'il la présentât au concile ; je pense qu'il ne la présentera point. S'il plaisait à Dieu , l'empereur, au moyen d'un ou deux articles, mettrait à néant la conclusion des docteurs de Prague, en ce qui touche la soustraction des biens, la donation de Constantin et les aumônes. Je n'ai pas voulu nier ces articles. Il faudrait que l'empereur pût alléguer quelques bons motifs, et que ceux-ci lui fussent suggérés par quelqu'un qui ne fût pas des nôtres. Si j'étais libre , je parlerais seul à l'empereur; voyez-le, afin que l'affaire qui vous touche et à laquelle vous vous attachez ne soit point secrètement transférée ailleurs, pour que vous ne puissiez plus vous en mêler.
Que maître Jean Cardinal soit prudent, car ceux en qui il voit des amis sont des espions, et j'ai entendu dire à plusieurs de ceux qui m'ont interrogé : Un certain Jean Cardinal a confondu le pape et les cardinaux , en disant qu'ils sont tous simoniaques. Que maître Cardinal se tienne le plus qu'il pourra sous le toit impérial, afin qu'on ne s'empare
point de sa personne comme de la mienne (I).
Nul ne m'a fait plus de mal que Paletz. Que Dieu lui pardonne! Paletz a tout conduit. Il insistait pour qu'on citât toutes les personnes qui adhèrent à mes opinions et pour qu'elles fussent contraintes d'abjurer. II a dit dans ma prison que tous ceux qui viennent m'entendre soutiennent que le pain ma tériel demeure après la consécration.
Je m'étonne qu'aucun de nos Bohémiens ne visite ma prison : peut-être font-ils pour le mieux. Que ce papier soit déchiré aussitôt que lu.
Remettez pour moi une autre chemise au porteur decettelettre.SeigneurJean, insistez avec les Bohémiens pour que l'on annule la citation de tous ceux qui sont cités. Que l'empereur ait compassion de son héritage et qu'il ne souffre pas que quelque méchant y apporte du dommage. Que ne puis-je lui parler une fois avant d'ôtre condamné; car je suis venu ici d'après son désir, et avec la promesse qu'il me serait permis de retourner sain et sauf en Bohême.
(1) Ce mol suffirait pour attester que celui dont il est ici question n'est pas le cardinal d'Ostie, président du concile.
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à. i^Ji PS C0LqM,
Il entrelient ses amis de la fuite du pape Jean pi depuapde 911X seigneurs bohémiens de travailler à sa déliyrance*
Déjà tous mes gardiens se sont retirés : on ne pourvoit plus à ma nourriture, et j'ignore le sort qui m'attend dans ma prison. Je vous supplie d'aller avec les autres seigneurs auprès de l'empereur, afin qu*il mette fin à ma captivité , pour qu'il ne tombe point à cause de moi dans le péché et dans la confusion. Je vous supplie aussi de me venir voir avec nos seigneurs de Bohême , car il est nécessaire que je m'entretienne avec vous.
Koble seigneur Jean, allez promptement trouver l'empereur avec le seigneur Wenceslas et tous les autres ; il serait dangereux d'attendre,: il m'importe que cela soit fait le plus tôt possible. Venez promptement savoir les autres choses que je désire de
VQUS.
Je crains que le grand-maître de la cour papale
(1) Bisl, cl Monum, Johann, Hu$., Epist. LVI.
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nq m'isp^paène aviep lui cette puit, o^v i\ psi resté aiypurd'hui au pippa^tèr^. L'évêque (i© Constance m'a écrit qu'il ne voulait traiter aucupe affaire ayec moi : le§ cardinapx ppt fait de mênae.
Si Vpps ajniez le malheureux Hqs (1), ayez mn que Ip KQJ p^e donne des gardes dp sa proprp cqpr et qu'il me délivre de prison dès ce soir.
JE^cHt en prison, le dimanche dans la soirée.
Mon bon seigneur, ne ^rdez pas !
A JEAN DE CHLUM.
Il lui parle des consolaUons qa'il a eues dans sa prison.
J'ai reçu de grandes consolations de la visite des seigneurs de Bohême , mais j'ai été fort affligé de n'avoir pu vous voir (3). Maître Christian a quitté
(1) Si diligitis mi sérum anse rem.
(2) Hist. et Monum* Johann. Hus., Epist. LV,
(3) Ce regret exprimé par Hus fait pre'sumer que celle lettre e'tait adressée comme les précédentes à Jean de Chium, dont le nom ne se trouve point parmi ceux des seigneurs amis de Jean Hus, mentionnes par celui-ci comme Payant visité dans sa prison.
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la ville 5 chargé du message du seigneur Henri , et aussi niaîlre Jessenitz. Je pense que le concile est fort agité à oause de là fuite du pape.
En toutes les choses , soit faites , soit à faire , Dieu doit être consulté avant la raison humaine ; voilà ce qu'ils n'ont pas fait, c'est pourquoi (1). . .
Si Dieu m'accorde une heureuse fin , je n'oublierai pas cet ami fidèle (2) ; mais si ma mort n'est que différée, c'est à vous que je le recommande.
J'ai reconnu que le seigneur Guillaume est mon ami; rendez-lui grâces pour moi.
J'ai vu Wenceslas Duba verser des larmes tandis qu'il me parlait, et le seigneur Mozka a eu pour moi tous les procédés d'un ami.
(1) il y a ici une lacune clans le texte.
(2) Il est probable que cet ami qu'il ne nomme pas csl celui dont il a déjà parie' dans plusieurs lettres préce'dentes.
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JEAN UUS A SES BIENFAITEURS
Il leur rend grâces, les exhorte à yivre saintement et leur rappelle ^ la conduite, du concile à l'égard du pape Jean XXIII après sa fuite.
Très-généreux seigneurs, fidèles défenseurs de la .vérité et mes consolateurs , vous que Dieu m'a envoyés comme mes anges, je ne puis pleinement exprimer combien je suis reconnaissant pour tant de constance et pçur toutes les charitables bontés que vous avez eues pour moi , faible pécheur, mais serviteur en espérance de Notre-Seigneur Jésus- Christ. Je désire que le divin Jésus, notre Créateur, Rédempteur etSauveur,vous récompense dans la vie présente et se donne lui-même à vous comme le bien le plus précieux dans la vie à venir. Je vous exhorte donc, par sa miséricorde, de vous
attacher fortement à sa loi et à ses saints commandements.
Noble seigneur Wenceslas , en prenant une épouse, vivez saintement dans le mariage, et re-
(1) HisU et Monum. Johann. Hus.^ Épist. XIX.
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noncez aux vanités du siècle ; et vous , seigneur Jean de Chlum , vous (|ui ne servez déjà plus les rois de la terre, demeurez avec votre femme et vos enfants sous le joug du Spjgnejjr.
Vous voyez comment tourne la roue des vanités du siècle, élevant celui-ci et abaissant celui-là; mais donnant à ceux qu'elle élève une courte joie, après laquelle vient la peine éternelle dans le feu et dans les ténèbres.
Vous savez pe que sont ces princes spirituels qui se disent \e^ vrais vicaires de Christ et de ses ap6tiies , qui se proclament la sainte Eglise et le trèssacré Concile qui ne peut faillir, et qui cependant a failli en adqrant Jean XXIII et fléchissant les genoux devant lui pour baiser ses pieds, et en rappelant très-saint , lorsqu'il le savait homicide , impur, sîmoniaque et hérétique, ainsi qu'il l'a déclaré dans Tarrét qui le condamne. Voilà qu'ils ont tranché la tête de l'Église , ils ont arraché le cœur de l'Église , ils ont tari la fontaine intarissable de l'Église , ils ont violé , ils ont détruit ce refuge impérissable de l'Église où tout chrétien devait trouver un asile !
Que Dieu pardonne à Stanislas, à Paletz et à leurs confrères en science , car ils désignaient ainsi le
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pape ddp^ H sentppce qu'ils ont randn? PAr Ift boi)^ che de Stanislas (I)
Et maiptUDc^nt \^ çl)r<^ti^pté 0st «ans ptipo; alio Q JésiiS^-Cbpjst pflm- le çfeef gui 1» dirige , pour le cç^fir qi|i la vivifia p^F h grâpe, pQqp la fontaine qiii l'arrose des sept (jfpns de TË^prit-S^int, pour le r§f»ge à J6^mais spffipaiit ot irppépigsftble auquel j'ai reeûupp d^ns paon infor^upe, ot ds^B$ 1^ fermo espérapoe quq là je j^rpuvop^i tpujoups dirootion 9 assist^npe et vivifiçation ^qfBs^pip^ et que Dieu me con^blera d'uqe joie infipii^ en pae délivrant de a)as p^ob^s pt de ce|tp vie mii^érable.
Le Concile ^ erré plusieurs fois lorsquUl a rejeté à faux des articles d§ oip^ liv^ps, on les rejetant comme entachés dp porriiptipn et en mutilant plusipurs passages, pompée pp le yprra si Top cpmparo cesjirticle^ avec mps livres, Il pst dope évident pour vous et pour tqoi qpe Jé^us-Chri^t 9 le juge infail)iblp 9 ne sanctionnera point topt pe qui a été dit et fait dans ce conpilp, I)pqreuiç donc ceux qui, en observant s^ loi , recQppQisJsept , fuient et dé-testent la vaine pocppe, r^yarice, l'bypoppi^ie, la fraude des ennemie dp Christ, pt qui attpndent
(1) Jean Hus répète ici ce qu*!) vient dédire plus haut du pap« ; npus oinpl(oii# ^c df^i^ii çpi^ine çuperSp.
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dans la patience la venue du souverain juge et de ses anges.
Je vous conjure, parles entrailles de Jésus-Christ, de fuir les mauvais prêtres et d'aimer les bons selon leurs œuvres. Je vous conjure, vous et tous les barons fidèles, de ne point permettre, selon votre pouvoir, que les dignes prêtres soient opprimés : car c'est pour cela que Dieu vous a élevés au-dessus des autres; et je pense qu'il y aura en Bohême une grande persécution des fidèles serviteurs de Dieu, s'il ne les secourt par le bras des seigneurs séculiers qu'il a éclairés de sa parole plus que nos chefs spirituels. Oh! quelledémencedecondamnercomme erronés l'Évangile de Christ et l'épître de Paul qui confesse avoir reçu la vérité, non des hommes, mais de Dieu , et de rejeter l'exemple de Jésus-Christ lui-même, de sesapôtres et des autres saints, en condamnant la communion au calice deNotre-Seîgneur, instituée pour tous les adultes fidèles. Ne disent-ils pas que la permission donnée aux fidèles laïques de participer des lèvres au calice de Christ est une erreur ! Et si un prêtre leur présente ce calice pour y boire, il est réputé en faute; et, s'il persiste, il est condamné comme hérétique !
saint Paul, tu as dit à tous les fidèles : « Toutes
lesjois que vous mangerez ce pain et que vous boirez ce calice^ vous annoncerez la mort du Seigneur jusquace qu! il vienne ^^ c'est-à-dire jusqu'au jour du jugement où il viendra. Et voici que déjà la coutume de l'Église romaine s'oppose à l'accomplissement de ta parole !
A JBAN DE GHLUM.
11 rappelle les injures qu'il a eues à souffrir de la part du concile
et des députés.
Si ma lettre n'est point déjà envoyée en Bohême, conservez-la et ne l'envoyez pas, car il pourrait en arriver du mal.
L'empereur pourrait demander qui doit être mon juge, puisque le concile ne m'a point appelé et ne m'a point cité devant lui, et que je n'ai point été accusé en sa présence. Cependant , le concile m'a jeté en prison et a ordonné à son procureur de procéder contre moi.
(1) Hij(. et, Monum, Johann, /iu^., Epist. XLIX.
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8i j'Ql)tiens l'audience publique , je demande , i^ohle et excellent seigneur Jean , que l'en^pereur y asaiisite , et qu'une place me soit assignée près de lui , afin qu'il pisse m'eçouterlacjlenient et in'enr tendre; je pri§ aqs^i que yoiis, avec le seigneur Henri Wenceslas et mes autres protecteurs , vous soyez présents, si -vous le pouvez, et entendiez les paroles que le Seigneur Jésus-Christ, mon procureur, mon avocat et mon juge, mettra dans ma bouche, afin que, soit que jje vive eu que je meure, vous soyez pour moi des témoins véritables , pour que des imposteurs ne disent pas que j'ai abjuré la vérité que j'^i prêcUée,
Sachez qu'en présence des témoins et des notaires j'ai demandé aux commissaires , dans ma prison, qu'ils m'envoyassent un avocat et un pro-cureur ; ils ont promis de la faire, et ensuite ils me les ont refusés. Je me suis confié alors au Seigneur Jésus, afin qu'il éclaire, qu'il plaide et juge ma cause.
Je ne pense point qu'ils aient d'autres sujets d'accusation contre moi que ceux-ci : d^abord, l'obstacle que j'ai mis à la publication de la bulle des croisades : ils ont mon traité , ils me l'ont lu et je l'ai reconnu. Secondement, ils m'accusent d'avpir
officié tandis que j'étais dans les liens de Texcommunication. Troisièmement, ils me font un crime de mon appel au pape : ils ont lu cet appel en ma présence, et j'ai dit devant tous avec joie que cet appel serait le mien. En quatrième lieu , enfin, ils m'accusent d'avoir laissé derrière moi à Prague un écrit qui a été lu à Bethléem , que mes ennemis ont interprété contré moi et dans lequel j'ai dit : « Je quitte la ville sans sauf-conduit. »
Vous répondrez à cela que, lorsqqe j'ai quitté Prague, je n'avais point de sauf-Qpnduit du pape, et en effet je n'en avais pas; et j'ignprais lorsque j'ai écrit cette lettre que vous dussiez m'accompagner dans mon voyage. •,.....,
Après l'audience publique ^ si JQ l'o^tiens^ puisse l'empereur ne pas permettre que je sois de i)quveau rejeté en prison; puisse -je recueillir le fruit de vos bons conseils et de ceu3^ de vos amis, et, s'il plaît à Dieu, dire à l'empereur plusieurs choses pour l-gYantagô de la ahpétii^^té et pp}ir son propre bien*
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A PIERRE MALDONIEWITZ.
Uq songe de Jean lias.
Explique le songe de cette nuit. Je voyais qu ils voulaient détruire à Bethléem toutes les images de Christ et ils les détruisaient. Le lendemain, en me levant, j'ai vu beaucoup de peintres qui peignaient des images plus belles et plus nombreuses. Je les regardai avec joie ; les peintres disaient avec la foule : Viennent maintenant les évoques et les prêtres, et qu'ils essayent de détruire ces images! Cela fait, une grande multitude se réjouissait à Bethléem et moi avec elle... et, m'étant réveillé, j'ai senti que je riais.
Plusieurs ont publié qu'ils voulaient détruire ce qui est écrit à Bethléem. J'enverrai une copie des traités que j'ai transcrits en double.
(1) Hi$t. et Monum, Johann. Uus,^ Epist. XLIV.
PIERRE MALDONIEWITZ A JEAN BUS
Pierre explique le songe à Jean Hus de la part da seig^nenr Jean de Ghium, qu'ils appelaient, en plaisantant entre eux, le docteur de Bibracb, parce que, durant le séjour de Jean Hus dans la Tîile impériale de Bibracb, comme le seigneur Jean de Chlum confér.iit fréquemment arec les prêtres et d'autres lettrés touchant l'o* béissance due au pape, l'excommunication et d'autres matières semblables, l'idée vint, et le bruit s'en répandit ensuite dans ioute la tille, que le seigneur Jean, de Chlum était docteur en théologie.
Ami très-cher, n'ayez aucune inquiétude toucliant l'audience publique, car on s'en occupe plus que de coutume ainsi que de vos affaires; et nous espérons, avec la grê.ce de Dieu, que tout arrivera à une heureuse fin. Mais ne vous troublez point la tête de fantômes, oubliez-les; pensez comment vous répondrez^ aux choses qu'on vous objecte. Et pourtant la parole de vérité qui ne peut faillir vous défend de trop méditer, car elle a dit : Lorsque vous serez devant les hommes.., il vous sera donné sur r heure ce vous devez dire.
Voici l'explication du songe.
L'image du Christ peinte sur les murs de la chn-
(1) flisl, el Momm, Johann. Hu5.,Epist. XLV. .
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pelle est sa vie qu'il faut imiter : il en est de même
pour la sainte et indeétrueiiblé Ëeriture qui est
représentée dans le même lieu, et que, sur le soir,
les ennemis de la croix tentent d'effacer, le soleil
se fetlfàiit d'eut à cause des Iniquités de leur vie ;
toutes ces cbeges fiemblent alors oubliées aux
yéùx du hiônde; mais le leiidemain, le soleil de
justice se levant de nouveau, les prédicAtëufs du
Chi^ist et de sa parole renouvelleront ces mêmes
images et les retraceront dune manière plus bfil-
lante en préchant sur les toits ce qui se disait à
l'ôi'ëilie et ce qîii déjà était Comme livré à l'oubli.
Il éil résultera une grande joie pour l'assemblée
dès fidèles : et quoique rhumble oiseau (1) placé
stir i'àûlel doive être maintenant livré aux souf-
ffâiicés eii dépouillant un corps débile, cependant
nt)tfe lfeï*me espérance est que, dans l'avenir, se
réveîtlartt âpi*ès cette vie misérable comme d'un
songe, il habitera avec celui qui est dans les cieux,
et se rira des impies qui essayaient de détruire les
images du Christ et les saintes Écriture; et, enfin,
qu'avec la protection divine il retracera celle-ci
de nouveau, d'une manière plus éclatante, pour
son troupeau et pour ses cherâ amis,
(I) Auca, Voie, signification du mol Hus en bobémien.J
Voilà ce que dit le docleUf db Bibràeh (I). . . é i . • i • , . . . •
Vos attjîs et yés fidèles disciples sont hiéfareiiîc de vos lettrëâj qUelîque rares qu'elles sôîehl; L'ambassadeur du roi des Frahçaîs est Vend atijôurd'httl à Coni^tanee.
LETTRE iXlt [%].
* II explique lui-même son songe et se console par les saintes
Écritures.
J'ai reçu une grande consolation de tout ce qtté m'a feit écrire le doctiear dé Bibrach : son exp]i^ cation est d'accord avec ma propre penisée. iè n'oublie ni ce précepte de Caton : JVe t'inquiète pas des songes^ ni celle prescription de Dieu : N'ohseivez point les songes ; et cependant, j'espèrô
(1) Pierre ajoute : Corrcspondcnter hunclocum visionis Danielis expoirenscoTiformitet' illi, ((uo aiica in mari natitans petraé innili vi(>ebatur quorum utrùm^ue inconvutisain sustaitaiiii^lîS innuit firmitatem.
(2) HUi, èi Monum. Johann, Hu^., Ëpist. XLVI.
133 DECIIÈME SÉftIE.
que la vie deClirist, que je retraçais par sa parole, à Bethléem, au fond des cœurs, et que ses ennemis ont tenté de détruire en défendant de prêoher en ce lieu et en voulant l'abattre; j'espère, dis-je, que cette même vie sera mieux retracée dans la suite par des prédicateurs plus éloquents que moi, à la grande joie du peuple qui s'attache de cœur à la vie de Christ ; je m'en réjouirai moi* même lorsque je me réveillerai, comme dit notre docteur, c'est-à-dire lorsque je ressusciterai du sein des morts.
Et quant à l'Ecriture imprimée sur les murs de Bethléem, et au sujet de laquelle Palelz s'irrite si fort, disant que j'ai abusé le peuple sur elle, ce même Paletz insiste pous qu'elle soit détruite, et, afin de m'accabler autant que possible dans l'excès de mon malheur, il m'a fait une salutation affreuse dont je parlerai dans la suite , s'il plait à Dieu.
En ce qui touche ce qu'il faudra répondre aux choses qu'on m'objecte, je m'en rapporte au divin Seigneur à qui j'ai fait appel, que j'ai choisi pour juge, pour procureur et pour avocat, en présence des commissaires, disant formellement : Que le Seigneur Jésus soit mon avocat et mon juge^ lui
qui bientôt nous jugera tous. Je lui ai remis ma cause comme il a remis la sienne à son Père. C'est lui qui a dit, comme le rappelle notre doctoral seigneur de Bibrach : Ne vous mettez pas en peine de ce que^ etc.; tmuvez dans vos cœurs ^ sans f beau-coup penser^ ce que cous répondrez : je i^ous donnerai une sagesse et une éloquence à laquelle pos adç^ersaires ne saumnt résister.
Jérôme a écrit : « Le Seigneur nous a dit : Ne vous laissez point troubler, ne craignez pas : vous marcherez au combat, mais c'est moi qui combattrai; votre bouche s'ouvrira, mais c'est moi qui parlerai. Vous serez trahis par vos parents, par vos frères, par vos proches et par vos amis, et ils vous livreront à la mort, etc . Les maux que nous recevons des personnes qui nous sont étrangères sont moins cruels; nos souffrances sont d'autant plusamères que nous espérions davantage de ceux qui nous les infligent; car nous souffrons non-seulement dans notre corps, mais aussi dans notre âme, de la charité détruite. » Voilà ce que dit Jérôme, et moi, c'est de Paletz surtout que provient ma douleur.
En vérité, le docteur de Bibrach l'emporte sur le seigneur Henri et sur maître Jean de Janovitz.
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Les autres ^driges seront également expliqués, s'il plaît à Dieu (1).
Que lé doctfeiir de Bibrach garde pour lui seul ce qu'il m'a appris louchant mes lettres; car le Christ^à dit : Les eûnemis de thomnie sont ses pjx)près Seivilew*s^ et vous serez Ihréspar vos pioches. ' Adieu; soyei fermes et constants, vous tous qui demeurez dans cette Ville de Constance (2). Saluez tous mes amis, mais avec prudebce, de cfairite qu'on ne demande comment vous savez que je les ai salués.
A JfiAN HiJS.
Hitft est informé de plusieurs choses par ses Amis.
Ami très-cher, sachez que jamais vos actes et la vérité n'ont été l'objet de plus d'embûches qu'aujourd'hui; cependant votre affaire est ajournée par suite d'incidents qui sont survenus et qui n'avaient aucun rapport avec elle,
(1) Il y a en latin cœtera; nous croyons qu*il est ici question des songes.
(2) Habctc constantiam in Constantia omnes qui siuml estis.
(3) Hisi, €l Uonum, Johann, Hus,^ Ëpist. L.
Tous les vôtres, et surtout Christiftn, sont ein-? pressés auprès de la bonng veuve comme auprès d'une autre Sarepta ( | ),
Uu fragment de papjer triçipgijjiiirç fist tomM dans les mains de vqs eDi^emis» H 4 été le sujet d'une dénonciation^ ei celle-ci a, été faite si prpmptement qu'on q'a pu la prévenir.
Le docteur de Bibrach demande par quel moyen et par quelle occasion il peut vous écrire j on ep conclut qu'il y met de \s^ négligence. Écrivez, je vous prie^ pour vos meilleurs amis, quçlqiie? parôles de consolation.
RÉPONSB DB JEAN HUS
Que le Dieu de miséricorde vous conserve et vous affermisse d^qs s^ grâcçi, pt qu'il vQus dQRne
(1) Cette femme est pelle q|ii rpçu( Jpai^ Qus ^^\^ sa ffî^Uqn à Constance.
(2) Cette lettre a été pa» erreur classée sous le même tilreet sous le niéme chiffre que la précédente dans le recueil des œuvres de Joan HdS.
(3) llus commence celle leUre par les vers suivants, qu'il rtri-
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ainsi qu'à moi de la .constance dans cette ville ; car, si nous sommes constants, nous obtiendrons le secours du Seigneur. C'est maintenant que j'apprends à comprendre ce que dit le Psalmiste : Priez et méditez les outrages de Christ et des martyrs; car Isaïe a dit : L'épreuve donne l'intelligence, et aussi celui qui n'a pas été tenté que sait-il?
Je ne comprends pas ce que demande le docteur de Bibrach, et je ne conjecture rien de sa négligence à écrire. Je souhaite seulement qu'il soit en bonne santé; mais que la santé de l'âme d'abord soit fortifiée en lui par le Seigneur. Ce que je désire ardemment pour lui, c'est l'amélioration de cette santé comme de celle du corps, et après cette
vit de sa propre main pour se consoler et pour tromper le temps ces vers sont remplis d'abréviations et de jeux de mots qu'il est impossible de traduire; nous les donnons en latin.
Liiera gavisus, respondeo capiti iitud, Cœtus, lacus, ignia, ac testis restituere Jonam, Danielem, très pu.... Sûsaonam qaia fuere Justus, castus, puri, haec conti.... Spem retineotes In Domino juste, qui libérât in se sperantea. Poterit qui aucam, Dominas pie, carcere tetro Eripere clausam, quae se fœdaverit rétro, Quam purgat carcer, donat et instruit flere, In lachrymas risus vertens, ut nunc sciât vere Opprohria Christi, blasphemias, lumine recto Gernere injurias et capite sathanae secto Vincere morlCy vel ut sibi dederit optiiha vita.
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vie une béatitude éternelle avec tous les saints (1).
Réjouissez-vous tous qui êtes unis dans le Seigneur; saluez-vous les uns les autres, et préparezvous à manger dignement le corps du Seigneur avant la fête de Pâques. Je n'ai pu participer à ce sacrement déjà depuis quelque temps, et j'en serai privé aussi longtemps qu'il plaira au Seigneur. Il en a été de même pour les apôtres du Christ et pour un grand nombre de maints, qui ont été privés du sacrement dans la prison et dans les lieux déserts.
Je me réjouis que vous soyez ensemble et que Zelizna Brada soit avec vous en bonne santé; je suis bien aussi, étant, comme je l'espère, en Jésus- Christ, et je serai mieux encore après la mort, si je garde fidèlement les commandements de Dieu. Oh ! si Dieu me donnait le temps de répondre au chancelier de Paris, qui, avec tant d'injustice et de témérité, en présence d'une si grande assemblée, n'a pas rougi d'accuser son prochain d'erreurs!
(1) Hus ajoute encore ici les vers suivants :
Nocturnus, gradus, litaniae, singul» horae, Garceri snnt brèves, vigiliae direre, levés.
Passo Christo patimur ; sed hxc est passio nostra Nulla, vel modica, qu» tolleret crimina uostra, Adjuvet vos Ghri^lus, ne glutiat n«nc anlichristus.
Mais Dieu peut-être, pcar ma mort ou par la sienne, rendra inutile tpute écriture, et dans son jugement éclaircira tout beaucoup mieux que je ne pourrais le faire par écrit.
lETTRt; XXY («).
A JBAI<f DE GBLUM.
Il demaiiie encore que leç feig|iepr» ses prplecteur^ o^ieoDenl audience pour lai, et il prie qu'on sollicite dans ce but l'empereur et le concile.
Ami très-cher en Christ, tâchez encore que tous nos seigneurs sollicitent l'empereur et le concile, pour qu'il soit fait ainsi que le concile et Tempe-» reur l'ont promis, lorsqu'ils m'ont dit : On mettra rapidement par écrit les faits à votre charge dans une audience prochaine et vous répondrez. Nos sei^ gpeurs, en rappelant à l'empereur et au concil^.leurs propres paroles, peuvent les contraindre à faire ce qu'ils ont dit. Là, dans ce concile, avec le secours de Dieu, je dirai hautement la vérité. Plutôt que d'être ainsi méchamment étouffé par eux, je préfère que
(1) HUl, et Monum, Johann, Eus,, Epist. XXXV.
mon CQrps soit consumé ppr le feu j ipais je veux que lou( chrétien sache Quelles çont mes derqi^res paroles. Je conjure au nom de Diep mes chers soi-* gneprs de se hâter^ de me montrer une dernière fois toute leur constance ; moq Qspérancç en Dieu est inébranlable, seigneur Jean , mon généreux et fidèle ami, que Dieu soit votre récompense. Je vous conjure de ne pas vous retirer que vous n'ayez vu tout consommé. Oh! que ne suîs-je conduit au bûcher plutôt que d'être ainsi perfidement étouffé! J'espère encore que l& Dieu toutr-puigsant m'arrachera de leurs mains par le mérite de ses saints. Faites-mpi §fi^vqir si je s^r^i depaain oopduit h l'audience. Saluez tous mes amis en Bohême, en les suppliant de prier Di^u pour moi. Si jq derpeure en prison, afin d'adoucir pour moi la triste attente de la mqrt, vous exhorterez les maîtres à demeurer dan3 la vérité, et aussi tous mes associés et la jepne fille Petra avec toute sa famille. Invitez maître Jei^senitz à prendre une femme. Priez mon ami Guzikon et le curé de ne poipt se fâcher de ce que jq ne me suis pas acquitté envers eux, car jp ne l'ai pu. Que ceux qui m'ont aidé de leur argent saluent mes amis et amies en Christ, et qu'ils prient Dieu pour moi. Personne ne leur rendra ces avances
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plus que Notre-Seîgneur Jésus-Christ pour lequel
ils les ont faites. Je voudrais cependant que les plus riches payassent les plus pauvres; mais je crains qu'en quelques-uns ne sôit confirnaée cette parole : Tzofoczy io smjssli (1).
JEAN DE CHLUM A JEAN HUS
11 lui apprend en quels termes l'empereur s'est expliqué ayec les députés du concile touchant l'audience demandée. H l'informe ensuite de l'état et de la sauté de ses amis. .
Ami très -cher, sachez que l'empereur a conféré aujourd'hui avec les députés de toutes les nations du concile louchant vos affaires, et surtout touchant l'audience publique. Tous ont fini par lui répondre qu'il vous avait promis uneaudience,etvos amis insistent pour que vous soyez remis dans un lieu aéré, afin de vous recueillir et d'avoir quelque relâche.
Ainsi donc, au nom de Dieu et de votre salut, et dans l'intérêt de la vérité, ne vous écartez pas d'elle
(1) Luther n'a point traduit ces mots.
(2) UisU elMonum. Johann. IIus., Episl. XLVlï.
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pour aucune crainte de perdre cette vie misérable; car c'est pour votre plus grand bien que Dieu vous a visité par cette épreuve. Vos amis de Prague sont en bonne santé, et surtout le seigneur Schopek, qui se réjouit de ce que vous allez bientôt soutenir le combat souhaité pour. la vérité.
Mous vous prions instamment de consigner sur ce papier, en la motivant, votre pensée dernière touchant la communion du calice, afin d'en faire part en temps opportun à nos amis ; car il y a quelque partage entre les frères, et beaucoup sont troublés à ce sujet : ils en réfèrent à Vous et à quelques-uns do vos écrits.
Vos amis s'affligent de la réponse de votre geôlier, et surtout Jessenitz ; mais le passé ne peut être révoqué : ils louent entre eux et célèbrent hautement votre constance.
\\i DEUXIÈME série;
4 4BAN PE GULUM (2). <
Jean Hus répond séparément à tous les articles. Il rappelle en Claire le$ ve^atîQfis au](i|ueIl6sU es( fi\ buUe ^e U P^rt de plusieurs évoques au sujet d'une quantité de pièces d'or qu'ils croient en ea possession. <
Autant que je puis me souvenir, je ae sais rien de plus, et j*]gnQre à quelle fin Vâudienoe rpe sera donnée : j'ai protesté par écrit en présence des no^ tâires ; j'ai adressé aussi à tout le concile une supplique que j'ai montrée au patriarche et dans laquelle je demande qu'il me soit accordé de répondre séparément à chaque article, comme j'ai répondu en partioiilier et par écrit, (^'audience m^ ser^i peutêtre donnée pour répondre dans une forme scolastique, ou Dieu me l'accordera peut^trepnur que je fasse un sermon.
J'espère de la grâce de Dieu que je ne m'écarterai jamais de la vérité telle que je la connais. Priez donc qu'il me protège !
En ce qui touche la communion du calice, vous
(1) Ilist. et Monum, Johann. Bus., Epist. XLVIII.
(2) Oiuloit croire que cette lettre est une réponse à la prrcédeuU'y ù cause de ce qui est dit du sacremenl^ du calice.
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possédez récrit où j'ai consigné mes raisons, et je ne puis rien dire déplus, si ce n'est que rÉvangilé et répitre de Paul prescrivent cette coutume , et qu'elle fut en vigueur dans la primitive Église, S'il est possible, iFaites en sorte que ceux qui de- ^manderont d*y participer par un motif religieux puissent l'obtenir (1) : ayez cependant égard aux , circonstances.
Que mes amis ne conçoivent point d^alarmes de mes réponses particulières : je ne vois point comment les choses auraient pu être autrement depuis que tout a été arrêté par le concile, avant même qne je Fusse mis en prièon. Dans un écrit publié par lei commis^res et qui m'a été lu , je suis appelé un hérésiarque et un séducteur du peuple. Mais j^espère que le§ choses que j'ai dites dans l'ombre seront plus tard prèchéesaugrand jour(2).
J'ai été ihterrogé, la veille du jour où j'ai vu Jean Barbât, touchant les quarante-sept articles : j'ai répondu comme dans ma protestation précédente. On m'a demandé, en prenant chaque article
(t) Sipoiesl fieri, alientelis ut sallempermillalur per buÙam HUs dariy qui ex devotione postulaverinl, U n'est pas aisé de dire ce quelius entendait par cette expression j^er bullam.
(2) Sed spero qnod qiiae dix! siib tccto praedicabuntur sub lec'.o.
144 DEUXIÈME SÉBIE.
séparément, si je voulais le défendre : j'ai répondu que je m'en référais à la décision du concile, ainsi que je l'avais fait d'abord, et j'ai dit sur chaque article comme précédemment : c II est véritable , mais dans tel sens. — Voulez-vous le défendre? m'ont-ils demandé. » J'ai répondu : « Non ; je m'en réfère a la décision du concile. »
Je prends Dieu à témoin que, dans ce moment, je n'ai rien vu de mieux à répondre , ayant écrit auparavant de ma propre main que je ne veux rien défendre avec opiniâtreté; mais je suis prêt à me laisser instruire. Ces questions m'ont été faites parce qu'on leur a dit que j'ai fait connaître à l'empereur que je veux défendre trois ou quatre articles. Sur cela ils m'ont demandé ce que j'a^ vais déclaré à l'empereur : j'ai répondu que je ne lui avais rien dit de la sorte (1). Michel Causis était là tenant un papier, et stimulant le patriarche pour me forcer à répondre à ses questions ; et, pendant ce temps, quelques évoques entrèrent. Michel a inventé quelque chose de nouveau. Dieu a permis que Paletz et lui s'élevassent contre moi pour mes péchés : le premier scrute mes lettres et mes écrits,
(0 Ji*aii Hu8 ajoiile : Sed sicut êcUis^ ele*^ « mais comme vous savrz, etc. » et ne termine point sa phrase.
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et Palctz rapporte tous les entretiens que nous avons eus ensemble il y a beaucoup d'années.
Le patriarche a soutenu ouvertement que j'étais fort riche. Un archevêque m*a dit : « Vous avez 70,000 florins. » Michel m'a demandé devant tous : « Hé! qu'est devenue cette robe pleine de florins? Combien d'argent les barons de Bohème gardent* ils pour vous?...» Oh, certes, j'ai bien souffert aujourd'hui.
Un évéque m'a dit : « Vous avez établi une nouvelle loi; un autre : Vous avez prêché tous ces articles ; » et moi j'ai répondu assez vivement avec l'aide de Dieu en disant : « Pourquoi m'accablez* vous d'outrages ? »
Ne m'écrivez rien des témoins cités, car aucune démarche n'a été faite pour eux ni par eux-mêmes, ni par le roi , ni par les citoyens de Prague.
14^ DECXIÂVB SÉftIB.
LETTRE XXVIII (1j,
BUS HÈpÔND k PIERRE LE NOTAIRE, QUI L'EXHORTAIT A LA
CONStAllCB>
Celte lettre, dit Luther, est un bean témoignage à l'appni de cette )Hiro1« de l'apMre ^anl : « ta^miu fifn éti ptàfftkâiam VaffHc* tion^ et Dieu niotssonne en nowpar la tentation^ •
Salut en Jésus-Christ ! Je n'ose, moi en qui la ferveur et le courage sont inGniment moindres qu^en saint Pierre, dire témérairement avec lui , que /e ne serai jamais scandalisé en Christ , lors même que les autres le seraient. Jésus-Christ ne m'a ja^ mais expressément déclaré heureux comme Pierre et ne m'a point promis de si grands dons^ et je soutiens en même temps contre plusieurs une attaque plus forte et plus terrible; je dis cependant qu'ayant mis mon espérance en Jésus-Christ je veux adhérer jusqu'à la mort à la vérité, avec le secours des saints et avec le vôtre.
Si le seigneur Jean de Chlum supporte quelque perte à cause de moi , songe à la réparer, mon cher Pierre , lorsque tu seras de retour. Aie soin du maître de la monnaie^ et de sa femme qui se sont
(1) Hta(. 0( ilfontim. Johann^ Hus.^Ej^isU XXIX,
LETTAB XX VIII. 147
imprudemmeot engagés pour moi, el de tous nos autres amis connus du curé, mon disciple. Si quelque cheval me reste, il doit demeurer avec le chariot au seigneur Jean.
Quant à toi, si maître Martin ou maître Christian vivent, tu recevras d'eux une part des soixante-quatre ou des soixantes-dix gros, et je voudrais que cette part fût plus forte. Sache cependant que je ne prétends point récompenser par cet argent ton amour ardent et inébranlable pour la vérité , les services que tu m'as rendus et les consolations qne tu m'as prodiguées dans mes peines. Que Dieu soit ta grande récompense pour toutes ces choses, car je n'ai rien à t'offrir qui en soit digne. S'il m'était donné de vivre à Prague, je voudrais y partager tout avec toi comme avec un frère, et mon retour dans cette ville n'est pas impossible : je ne forme ce vœu, néanmoins, qu'autant qu'il serait d'accord avec la volonté du Seigneur, qui est dans le ciel. Je ne sais à qui remettre le viatique quej*ai encore et que j'avais légué à maître Martin. Dis* pose de mes livres selon ce que j'ai écrit à Martin, et reçois quelques-uns de ceux de Wycliife qui et seront agréables. Je suis (rès-alarmé pour nos
frères qui, je le crains, seront persécutés, à moins
148 DEUXIKMB SÂRIE.
que le Seigneur ne s'interpose pour eux, et j'ai peur qu'un grand nombre ne soient scandalisés.
Salue, je te prie, ayec une grande affection lès seigneurs bohémiens et polonais, et rends des actions de grâces, surtout aux seigneurs Wenceslas de Duba et Jean de Chlum, qui, je l'espère, seront pi'ésents à Taudience du concile.
Adieu en Jésus-Christ.
LETTRE XXIX [i].
il rappelle ce qui loi adYÎDt dans l'audience qoi lui fnl donnée quatre jours avant l'éclipsé de soleil (S!).
Le Seigneur m'a donné aujourd'hui un cœur fort et intrépide. Deux articles (3) sont effacés, et j'esp6re qu'un plus grand nombre le sera. Ils vocifé-
(t) Hist. et Uonum. Joann. Eus., Epist. XXXVI.
(2) CVst une erreur de Luther ; la première audience fui donmie la veiliede l'éclipsé, le 6 juin.
(3; De Tuctc accusateur.
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raient tous comme les Juifs contre Jésus. Ils n'en sont point encore venus au premier chef, savoir à l'aveu que tous les articles incriminés se trouvent dans mes écrits. Vous avez eu tort de présenter le traité contre un adversaire inconnu. Ne montrez, avec le traité de TÉglise, rien de plus que le traité contre Stanislas et contre Paletz.
Il est bon quMls aient désiré que mon livre leur fût rendu, car quelques-uns demandaient à grands cris qu'il fût brûlé^ et surtout Michel de Gausis, que j*ai entendu. Je n'ai pas songé que je n'avais pour amis, dans cette multitude de prêtres, que le frère et un docteur polonais que j'ai connus pour tels. J'ai rendu grâce à l'évéque Lytomissel , car il n'a dit que peu de mots(l).
Je vous suis reconnaissant de la manière dont vous avez rassemblé les articles ; il convient qu'ils soient publiés sous cette forme. Les présidents ont dit que j'avais publié ailleurs une autre définition de l'Église, et ils ont voulu la connaître.
Saluez les seigneurs fidèles et les amis de la vérité , et priez Dieu pour moi, car j'en ai besoin. Je pense qu'ils ne me pardonneront pas l'opinion
(t) Ces mots dans le texte sont : Atzo Huê io hie uUmiL
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que j'ai oitée de saint Aagt»tin touchant rÉglisa^ lee membres prédestinés , les élus et les mauvais évéques.
Oh ! qu'une audience me soit accordée, afin que je réponde aux arguments par lesquels ils atta«^ quent les arlicles de mes traités : beaucoup de ceux qui crient se tairaient* Mais que la volonté du Ciel soit faite !
A SES NOBLES BIENFAITEUB^
Cette lettre enseigne en qacM consisle l'épreuve des combats spirituels; elle montre combien est vrai ce que nous confessons dans le Symbole qu'il n'y a qu'une sainte Eglise unîYerseUe (t) et que les biens de cette Kglise sont communs à tous. L'homme est pour son semblable un ange et un Dieu dans les afflictions.
Je suis charmé que le traité contre un inconnu n'ait point été découvert, non plus que quelques autres.
J'ai pu, ces jours passés, nourrir mon âme de meilleures choses (3) que depuis la fôte de Pâques
(1) Hisî. elUonum. Johann. Hus^, Epist. XXXVII.
(2) Catholicam.
(3) De bonis pluê comedù Je n*ai pas cru qu*il fût possible d'entendre ces mots autrement qut d'une manière figurée.
UTTU XXZ« 151
jusqu'au dernier dimanehe. Je pensais qu^l y avait dans ce conoiia plus d'ordre et de déoenee. Que le seigneur Jean, mon ami, soit béni dans Téternité. J'apprendrais avec plaisir dans quel état se trouve Barbât^ qui a refusé de suivre le eonseil de ses amis. '
Depuis qu'ils ont mon livre, je no manque pas de cet écrit. Gardez avec soin la liste des premiers articles avec les preuves, et, si vous avez besoin de témoignages pour quelques articles, assignez des témoins. L'article le plus important est celuici ; Tquè ee quefoit f homme vertueux , il leJkU vertueusement.
Je souffre du mal de dents, et dans la chaleur j'ai été pris de vomissements de sang. Je souffrais aussi de la pierre et de maux de tète. Voilà les peines de mes péchés et les signes de l'amour de Dieu en moi. Depuis qu'ils ont condamné mes traités, je vous prie de supprimer la dernière lettre écrite ne bohémien, que j*ai envoyée aujourd'hui pour que le peuple de Dieu ne crût pas que tous mes livres sont condamnés , ainsi que je l'ai craint, d'après une lettre reçue hier.
U serait à désirer qu^aucune letlre écrite dans cette prison ne fût connue , car ce que Dieu fera
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de moi est encore fort incertain. Je crains que quelqu'une de mes lettres ne soit publiée par Ul* rie. Je vous en conjure donc, au nom de Dieu, veillez soigneusement^ur les lettres, sur vos paroles et sur vos actes. Oh ! quelles consolations j*ai eues en recevant vos lettres et en vous écrivant les miennes ! J'espère , avec la grâce de Dieu , que les hommes en retireront un jour quelque bien. Aussi longtemps que je vous saurai avec nos jeunes seigneurs à Constance, ce sera pour moi une consolation , lors même que je devrais déjà être conduit à la mort. Je tiens pour certain que Dieu vous a donnés à moi comme des anges pour m*affermir et me consoler, moi faible et misérable, au milieu de mes cruelles tentations. Ce qu'elles ont été, ce qu'elles sont et seront encore, le Die» tout-puissant le sait, lui qui a pitié de moi, lui qui est mon refuge, mon soutien et mon libérateur : c'est en lui que j'ai mis mon espérance.
Deux envoyés du concile m'ont demandé dans ma prison si je possédais plusieurs livres dont j'avais fait usage dans mes recherches. J'ai répondu que je les possédais. Ils m'ont demandé en quel lieu? En Bohême, ai*je dit? Ils se sont informés de moi si j'en avais ici. Je l'ai nié; et, en effet, je n'en ai pas,
quoique j'aie apporté précédemment le livre des Sentences, la Bible et d'autres ouvrages. J*ai appris d'eux que Jean, mon élève, s'était retiré, et ils m'ont dit : « N'avez-vous point d'autres conclusions à donner ? — Non ; ce que j'ai dit est la vérité. — Voulez-vous abjurer et révoquer? — Non, ai-je répondu ; mais venez au concile ; là vous m'entendrez ; je dois y paraître, et c'est à lui que je répondrai. Pourquoi me tentez-vous? Venezvous consoler un prisonnier ou ajouter à son affliction? » Alors, après avoir encore échangé quelques paroles, ils se sont retirés. Prenez garde aux livres, si vous en avez; pour moi, je l'ignore.
Dites à maître Jessenitz que le notaire a perGdement altéré mon témoignage touchant la glosé de la bulle, comme vous avez su que je l'ai dit hautement dans le concile.
1&4 OBDXIÈHB 8ÉBIB.
LEHRE XXXI
A SES AMIS
Jean Hat rapparie «teo quels frémiMements et aveô qileUo rage
il fat accaeilli daos le concile.
Moi, maitre Jean Bus, en espérance serviteur de Jésus-Christ, comme je désire avec ardeur que les fidèles de Christ ne puissent, quand j'aurai cessé de vivre , trouver dans ma mort une occasion de scandale et voir en moi un hérétique obstiné , je prends à témoignage Jésus-Christ, pour la parole duquel j'ai voulu mourir, et je laisse par écrit le souvenir de ces choses aux amis de la vérité.
J*avais déclaré souvent^ soit en particulier, soit en public, dans le concile, que je consentirais à une enquête, et que je me soumettrais à l'instruction, à l'abjuration et à la peine s'il m'était démontré que j'avais pu écrire, enseigner ou répondre quelque chose de contraire à la vérité. Mais cinquante docteurs, qui se disaient députés par le concile, ayant été fréquemment repris par moi, et même en public, pour avoir faussement extrait des
(1) Hist, et Monum, Johann, Hus.^ Epist. XV.
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articles da mes œuvras, iU me refusèrent toute explication particulière, et ne voulurent point oonféreravee moi, disant : f^ous dei^^ vom €n remettre à la décision du çQncile, {It le concile se moquait lorsque dans Taudience publique je citais la parole de Christ et des saints docteurs ; tantôt il me reprochait de les entendre mal, et tantôt les docteurs m'insultaient (1). * • » ^^^ , . . « , . Un docteur anglais, qui m'avait déjà dit en particulier que WyclifTe avait voulu anéantir toute science, et avait rempli d'erreurs ses livres et sa logique, se mit à argumenter touchant la muUi^ plication du corps de Christ dans l'hostie j et comme ses raisons étaient faibles, on lui dit de se taire; alors il s'écria : « Cet homme trompe le concile ; ayez soin que le concile ne soit point induit en
(1) Jean Hus rappelle ici une diseaasion peu intellig[ible sur la communauté d'essence dans les personnes divines; nou3 la donnons en latin : Quidam aulem cardinalis supremus concilii et a concilio deputatus in publica audientia,accepta mea charta, dixit : Eece unus magister sacrai theologiae presentavit mihi argumeatum istud, dicatis ad ijlud. Erat autem argumentum de essentia communi, quam concessi esse in divinis. Postea ipso déficiente, quamvis reputaretur doctor theologiae valentissimus, dixi sibi de essentia comniuni creata, quœ est primum essecreatum compunicatum singulis creaturis : ex qua ipse volebat prbbare remanentiatn panis materialis, sed notabiliter ad metam nescientiœ argur menti reductus obmutuit.
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erreur comme il le fut par Bérenger. » Lorsqu'il se tut, un autre discuta bruyamment touchant l'essence créée et commune. Tous se récrièrent avec bruit. Je demandai alors qu'on voulût bien l'enteiidre, et je lui dis : < Vous argumentez bien ; je vous répondrai volontiers. 9 II faiblit de même, et il ajouta d'une voix sombre : Cet homme est hérétique. Les seigneurs WenceslasDuba,Jean de Chlum et Pierre-le-Notaire, vaillants champions et amis " de la vérité, savent quelles clameurs, quelles indignes railleries et quels blasphèmes s'élevèrent con* tre moi dans cette assemblée. Etourdi de tant de cris : «Je pensais, dis-je, qu'il y avait dans ce concile plus de décence, plus de piété, plus de discipline. » Tous écoutèrent alors, car l'empereur avait prescrit le silence.
Le cardinal qui présidait me dit : « Vous parliez plus humblement dans votre prison. » Je répondis : « Il est vrai, car alors personne ne vociférait contre moi, et maintenant ils vocifèrent tous. » Il ajouta : « Voulez-vous vous soumettre à l'enquête ? — J'y consens, répliquai-je, dans les limites que j'ai posées. — Tenez ceci pour résultat de l'enquête, reprit le cardinal^ que les docteurs ont déclaré que les articles extraits de vos livres sont des erreurs
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que vous devez effacer, en abjurant celles dont les témoins ont déposé . » L'empereur dit alors : « Cela sera bientôt mis par écrit pour vous, et vous répondrez. — Que cela soit fait dans la prochaine audience, » dit le cardinal; et la séance fut levée. Combien d'épreuves j'ai souffertes depuis. Dieu le sait(l)!
A SES AMIS
li se plaint de ce que l'emperenr Sigismond en ait usé avec lui moins prudemment que Ponce-Pilate avec Jésus-Cbrist.
Salut en Jésus-Christ. Ce que j'apprends de Pierre me fait plaisir : je ne conserve point ses lettres, mais je les détruis aussitôt. Que les sextîiins (3) ne me soient point envoyés : je crains le péril du messager et de quelques autres personnes. Je demande instamment encore, et au nom de Dieu, que tous nos seigneurs réunis sollicitent de
(1) Pour ic récit (lëtaillé de cette seconde niidirncc, voyez les Réformateurs avwU la réforme, t. U, I. iv, chap. 4.
(2) Hist, el Monum. Johann. Utts., Epist« XXXIV.
(3) Sexlerni, mouuuie du temps.
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l'empereur, pour moi, une dernière audience : car, puisqu'il m'a dit dans le concile qu'on m'y donnerait prochainement audience, afin que je réponde brièvement par écrit, ce sera une honte pour lui s'il viole cette parole qu'il m'a donnée. Mais je pense que sa parole, à cet égard, sera aussi stable et aussi ferme que celle du sauf-conduit.
Plusieurs m'ont averti en Bohême de me méfier de son sauf-conduit ; d'autres m'ont dit : Sigismond te livrera à tes ennemis ; le seigneur Mykest est de ce nombre. Duvoki m'a dit devant Jessenitz : Maître, tiens pour certain que tu seras condamné. Je présume qu'il a connu l'intention de l'empereur. Je pensais qu'il était versé dans la loi de Dieu et dans la vérité : je comprends maintenant que sa sagesse n'est pas grande. II m'a condamné avant mes ennemis. Que n'a-t-il fait comme Pilate, qui, après avoir entendu les accusateurs*, a dit : Je ne trouve aucun sujet de condamner cet homme. Si du moins il eût dit : Je lui ai donné un saufconduit ; ainsi donc, s'il ne veut pas se soumettre au jugement du concile, je le renverrai au roi de Bohême avec votre sentence et les témoignages à l'appui, afin qu'il soit jugé par ce prince et par son clergé.
Sigisfflond) en effet, m'a intimé, par Henri LefH et par d'autres, que son intention était de me faire obtenir audience autant quMl serait nécessaire, et qu'il était résolu à me sauver de tout mal si je ne me soumettais point au jugement*
A SBS AMIS.
l\ rappelle les visions effrayantes dont il fut diversement affecté, quoique l'événement ait confirmé la vérité de tous ses songes.
Le Seigneur soit avec vous! L'avertissement du Seîgneur est pour moi plus précieux que Tor et la topaze. J'espère donc dans la miséricorde de Jésus- Christ qu^ll me donnera son esprit afin que je demeure ferme dans la vérité. Priez le Seigneur, car l'esprit est prompt et la chair est faible. Que le Dieu tout-puissant soit la récompense de mes bienaimés seigneurs qui persévèrent dans la justice, d'un cœur constant, fervent et fidèle : Dieu leur accordera de connaître la vérité dans le royaume
(1) HiêL e< Montm, Johann. Hus., Epist. XXXUK
160 DEUXIÈME SÉBIB.
de Bohême. Mais, afîn qu'ils s'y attachent, il est nécessaire qu'ils retournent en Bohéme,en oubliant la vaine gloire pour s*attacher au roi qui n'est ni mortel ni sujet à nos misères, mais au roi de gloire qui donne la vie éternelle.
Oh ! qu'il m'a été doux de toucher la main du seigneur Jean qui n'a point rougi de la tendre i moi malheureux, à moi hérétique, méprisé, enchaîné et hautement condamné de tous. Je ne m'entretiendrai plus beaucoup avec vous; saluez donc, lorsque vous les verrez, tous nos fidèles Bohémiens.
Paletz est venu me visiter dans ma prison, et il m'a abordé, dans ma profonde détresse, en me disant devant les commissaires que^ depuis la naissance du Christ, il ne s'est élevé aucun hérétique plus dangereux que WyclifTe et moi. Il a dit encore que tous ceux qui ont écouté mes prédications sont infectés de cette hérésie, qui consiste à dire que le pain matériel demeure dans le sacrement de l'autel. Paletz , ai-je répondu , que cette parole est cruelle! et combien tu pèches contre moi. Je vais mourir; peut-être en me levant je serai conduit au bûcher : quelle récompense te donnera-t-on en T^ohômeî J'aurais dû peut-être m'abstenir d'écrire
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ces choses , de crainte de paraître le haïr.
J*aî toujours eu présente cette parole : Ne i^ous confiez pas aux princes; et cette autre ; Que maudit soit celui qui se confie en l'homme et qui met son appui sur un bras de chair. Soyez prudents, pour Dieu; soit que vous demeuriez ici, soit que vous retourniez, ne portez point mes lettres sur vous; mais dispersez mes écrits entre tous nos amis.
Sachez que j'ai eu un grand combat à soutenir pour ne point admirer mes songes. J'ai rêvé l'évasion du pape avant qu'elle eût lieu ; et, après le récit de l'événement, j'ai entendu dans la nuit le seigneur Jean dire : Le pape vous reviendra. J'ai rêvé la captivité de maître Jérôme , mais non de quelle manière elle aurait lieu ; et aussi les diverses prisons où je serais conduit, telles qu'elles se sont ouvertes pour moi, mais sans aucun détail particulier... Une multitude de serpents m'ont apparu souvent roulés en cercle , la tête joignant la queue ; mais aucun n'a pu mordre. J'ai vu beaucoup de choses encore.
J'écris ceci, non que je m^estime un prophète ou que je m'exalte moi-même, mais afin de vous dire que j'ai eu des tentations de corps et d'esprit, et une grande crainte de transgresser les préceptes
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de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Je pense maintenant h cette parole de Jérôme, qui m'a dit : « Si je vais à Constance , je ne crois pas que j'en re* vienne. » Un bon cordonnier, André Polonus, m*a dit aussi en me faisant ses adieux : « Que Dieu soit avec vous ; c'est à peine si je puis espérer que vous reviendrez sain et sauf, très-cher mattre Jean, qui vous attachez avec tant de force à la vérité. Qtre le roi, non celui de Hongrie (I), mais que le roi des Cieux vous comble de tous ses biens pour la vérita*ble et excellente doctrine que j'ai apprise de vous. »
ÀU SEIGNEUR HENRI DR SNOPBC
Que Dieu soit avec vous, seigneur Henri!
J'ai reçu votre lettre le mercredi avant la fête de saint Vitus, et elle m'a causé une grande joie, quoique en prison et dans l'attente de la mort. Je vous conjure , cher seigneur, de vivre selon la loi de Dieu , conservant dans votre âme ces choses
(1) L'empereur Sigismond.
(3) Hi$$, et Monum, Johann, J7ti#., Epist. XX Vf.
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que vous avez entendues et apprises de moi. Si quelques-unes, cependant , vous paraissent indi* gnes d'être conservées, rejetez-les. J'espère néanmoins que je ne vous ai rien enseigné, touchant notre Sauveur, qui fût contre la loi de Dieu. Je pourrais longuement écrire sur ce sujet ; mais je dirai en peu de mots ; Gardez les commandements de Dieu , soyez miséricordieux envers les pauvres, fuyez l'orgueil; 8ouvenez*vous de cette parole : « Songe à ce que tu es , à ce que tu fus^ à ce que
tu seras » Bien-aimé seigneur, gardez aussi
mon souvenij^} saluez votre noble épouse, votre famille et tous mes amis; car je présume qu'avant ma mort, qui approche, vous ne me verrez plus, et cette mort je l'attends.
Ecrit le cinquième jour avant la Jeté de saint FUus.
Que Dieu soit avec vous, mes chers Bohémiens, et avec moi! car je souffre pour sa parole.
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AOJN AMI.
Hus rappelle le chant noté sar parchemin qu'il a composé poor
Snopeck en bohémien.
Vous enverrez la lettre sur parchemin aii seigneur Henri Snopeck; je l'ai conservée dans ma prison en souvenir de lui, et j'ai composé ce chant dans mes loisirs.
Seigneur Henri, ami fidèle, souvenez-vous des
paroles que vous avez entendues de moi , afin que
vous puissiez arriver à la gloire éternelle. Souvenez-vous de ce que je vous ai dit : J'ai confiance que Dieu m'accordera son esprit, afin que je puisse supporter quelques tentations pour son nom.
Eciit le dimanche avant la saint Vitus^ dans V attente de la mort.
(1) HUl. et Monum, Johann. Eus., Epist. XLII.
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AUX FIDÈLES DB BOHÊME
Jean Hus écriTit cette lettre de sa propre raain dans la prison de Constance pour consoler le roi el le royaume de Bohème et les avertir de ne point abandonner la vraie doctrine évangélique, ni la chapelle de Bethléem, ni les fidèles docteurs de rEvangile, malgTré les fureurs de Satan et du monde, mais de vivre dans la piété et dans la Justice, chacun selon sa vocation.
Moi , Jean- Hus , en espérance serviteur de Dieu, je souhaite que tous les fidèles Bohémiens qui aiment le Seigneur vivent et meurent dans la grâce, et obtiennent enfin la vie éternelle.
Vous qui êtes élevés en dignité , vous riches et vous pauvres, vous tous qui êtes les fidèles et les aimés disciples du Seigneur, je vous conjure d'obéir à Dieu , de glorifier sa parole , et de vous élever vous-mêmes en Fécoutant; je vous conjure de vous attacher à cette divine parole , que j'ai prêchée d'après la loi et d'après les témoignages des saints; je vous conjure, si quelqu'un de vous, soit dans des assemblées publiques, soit dans des entretiens particuliers , a entendu de moi quelques paroles ou a lu quelque écrit qui fût contre la vé*
(I) Hiit. et Monum* Johann. Hu^., Epist. XL
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rite de Dieu , de ne point vous y attacher, quoique ma conscience ne me reproche ni d'avoir dit , ni d'avoir écrit rien de semblable ; Je vous conjure , en outre , si quelqu'un a remarqué quelque légèreté, soit dans mes discours, soit dans mes œuvres, de ne point m'îmiter en cela, mais de prier Dieu quMl me pardonne ma légèreté ; je vous conjure d'aimer les prêtres de honiim mœurs, et d'honorer de préférence ceux qui s'évertuent à répandre la parole de Dieu ; je vous conjure de vous garder des hommes' trompeurs , surtout des prêtres impies, dont le Seigneur a dit qu'élis sont au dehors revêtus de peaux de brebis, et qu'ils sont au dedans des loups dévorants; je conjure les puissants de traiter avec bonté leurs pauvres serviteurs, et de leur commander avec justice; je conjure les citoyens de garder une bonne conscience dans leur profession , les artisans de s^appliquer avec soin à leur industrie , et d'enliser avec la crainte de Dieu, et les serviteurs de servir fldèlement leurs maîtres; jeconjure les maîtres-ès-artsde vivre honnêtement, d'instruire fidèlement leurs élèves, de leur apprendre d'abord à craindre Dieu , ensuite à travailler pour la gloire de Dieu, pour îe bien de leur pays et pour leur propre salue, et de ne s'MUtofaer forte«
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ment à des règles honnêtes ni en vue dés richesses ni en vue des honneurs du monde; je coiyure les élèves de Técole publique et tous les écoliers d'o« béir à leurs maîtres dans les choses permises, et de travailler avec le plus grand zèle, aGn d'avancer un jour le règne de Dieu, leur salut et celui des autres hommes; je vous conjure tous de rendre des actions île grâce aux généreux seigneurs Wenceslas Duba, Jean de Cblum, Henri Plumlovic, Wylem Zagec, Nicolas^ et aux autres seigneurs bohémiens, moraves et polonais^ qui, zélés défenseurs de la vérité de Dieu, se sont opposés de toute leur force à ce concile en luttant pour ma^élivrance, et sur* tout Wenceslas Duba et Jean de Chlum. Ajoutez foi à tout ce qu'ils vous rapporteront, car ils étaient présents dans ce concile pendant les jours où j'ai répondu; ils savent quels Bohémiens se sont éle* vés contre moi; ils connaissent les indignités qui m'ont été imputées par eux ; ils savent comment l'assemblée entière vociférait contre moi, tandis que je répondais à toutes les questions qui m'étaient faites. Je vous conjure 'de prier pour le roi des Romains, et pour le vôtre, et pour la reine , afin que le Dieu de miséricorde soit avec eux e4 avec vous maintenant et à toujours^
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Je VOUS écris celte lettre dans ma prison et de . mit main enchaînée , attendant après-demain ma sentence de mort , et ayant confiance entière en Dieu qu'il ne m'abandonnera pas, qu'il ne permettra pas que je renie sa parole ou que j'abjure des erreurs qui m'ont été méchamment attribuées par de faux témoins. Lorsque nous nous retrouverons dans l'heureuse éternité, vous saurez avec quelle clémence le Seigneur daigne m'assister dans mes cruelles épreuves. Je ne sais rien de Jérôme, mon fidèle ami, si ce n'est qu'il est détenu dans une dure prison, attendant la mort comme moi, à cause de cette foi qu'il faisait éclater si courageusement en Bohême. Mais les Bohémiens, nos plus cruels adversaires, nous ont livrés au pouvoir d'autres ennemis et à leurs chaînes. Priez Dieu pour eux. Je vous conjure surtout, habitants de Prague, d'aimer ma chapelle de Bethléem, de faire en sorte, si Dieu le permet , que sa parole y soit préchée. La fureur de Satan s'est acharnée contre ce lieu; voyant que la puissance des ténèbres y était aflPaiblie, il a excité le clergé paroissial contre ce temple; j'espère que Dieu le conservera, et que sa parole y sera prêchée avec plus de succès par d'autres qu'elle ne Ta été par moi , homme faible
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et débile, le vous obi^re enfin de vota aimer les uns les autres^; de ne fermer à personne le chemin delà vérité divine, et de veillera ce que les bons ne soient point opprimés par la violence. Amen ! Lettre écrite dans la nuit du lundi avant là saint f^itusy et envoyée par un bon etjidèle Allemand.
AUX SBIGNEUBS BOHEMIENS A COBSTARCB.
Profession de foi authentique par laquelle Jean Hus déclare, t? eo Tassistance de Notre-Seigneur Jésus-Ciirisi, qu*il ne Teat point abjurer la Térité qu'il a reconnue, à moins d'être mieax instruit par les Ecritures.
Ma dernière et ferme volonté est que je refuse d'avouer pour erronés les articles qui ont été vérjrtablement extraits de mes œuvres, et que je refuse d'abjurer ceux qui m'ont été attribués par de faux témoins; car abjurer c'est avouer qu'on a tenu des erreurs, c'est s'en éloigner et adopter une opinion contraire. Dieu sait , en effet , que je n'ai jamais enseigné ces erreurs que m'imputent ceux qui ont retranché de mes œuvres beaucoup de vé-
(i) Ei$i. et JUonum, Johann, Hus*^ Epist. XX*
11$ ramtet 4ÉiiiB.
eMtriJre à U vérîtéi» je le eorpifBiiii» ^ Je 1# n»liMMriierMi ^ gnind eoNir 9 f ePi(Hfr«er4«ji #t je l^benû le eontraîre; imM) bieii qy'il fût oonsi- 4éfié eeiMia lOftiidiUwx et eri^otté imp €#4ix à qni
ii déplaît, je ne pense pas qu'il y ait un seul passage qui soit opposé à la l4M ^e Christ ou à la parole des saints docteurs.
Je déteste et-edadamne léntb interprétation fausse qui se trouverait contre mon intention dans mes articles^ me soumettant à la correction de
UQtr^ 4ivia Maitra , et me coafi^nt en m miséricorde îiiÈnîe, pour qtie im-mêœe daigne me laver des péchés que j'ignore (1). Je rends grâce à tous fai kmmm^ iMièiBe^iet smteat #u tm W««aeirias, 4l Ia mtiè , yna ^ffmcmm^ sotiv^rame , ptme qn^ m^mumimé^ fwee qn^ihi e&t pîeMeafêiit agi em-- ^F€m m(A , ^ fii'i1« #nt tra^f^aiiié 9vm «rdest à n^ ééMvraMe^, |e M&d« griicee asMi à l'wipi&fettr Sifwra^ttl , pour ses bonnes tmentionsa mon ^ard ; je retdfi gt^&ee aux s^gftewfs 4e #0iiéiiie et âe Peî&pEke , qm se sept iaeviCrés fermes {^h* défmidre ia vérité et %f4ser mes lîeii« ; je 4étiN le aeiut (je
(1) (^uod ab-0eeulti(S feee«|t«fii#it4pse4^€imii)4tvtt9
toiiâ^ iei-^ltM dans ta gr&ee, et ensuite àmu une glorieuse éternités
Que le Dteu 4e toute boi^té voiis ramène en Bohteie avee la saaté d« eoirpa et de Fàoie^ afin que^ aervajat en cette vie le Ghriat notre sonveraûi roi > vona arriviea à ta vie éternelle^
Voua salnerea tons mea amis, auxquels je ne puia éerire ; ai je saluais moi-môme les uns et point les autres, je paraîtrais faire aceeptiçn des peraonnea^ et ceux auxquels je n'écris pas penseraient que je ne garde point leur souvenir^ ou que je ne les aime point comma je dois les aimer,
JSoiù éhns la pmon et dans les chaînes ^ le sixième four want la fête de saint Jean-^BapUsie.
Jean Hus^ en espérance serviteur de Chi*ist.
mtft^f^^ÊimaÊim
LEHRE XXXVm (4).
A MAITBS MARTIK, SOU DISCIPLE.
Maître Martin, mon cher disciple, mon frère bien-aimé en Christ, vis selon la loi de Christ;
(tyaUi. •tJi^num. Jstaaa. 0ai.» Btwft. KXVUU
17S D£DXfâll8 8ÊRlri«
sois zél4 âans la prédicatioù de la parole àe Dieu. Je t'en conjure au nom du Seigneur, ne recherche point des vêtements somptueux, semblables à ceux que j'aimais, hélas, et que j'ai portés, négligeant de donner l'exemple de rhumilîté au peuple que j'in* struisais. Attache ton âme à la lecture de la Bible, et surtout à celle du Nouveau-Testament, et, dans les endroits obscurs, aie recours aux commenta* teurs autant qu'il sera en ton pouvoir de te faire.
Redoute l'entretien des femmes, et sois circonspect lorsque tu les écoules en confession, ide crainte que tu ne sois pris aux pièges de là convoitise; car j'eispëre que tu as gardé toute ta pu* reté et que tu appartiens tout entier à Dieu.
Ne crains pas de mourir si tu veux vivre avec Christ, car il a dit lui-même : Ne craignez pas ceux qui tuent le corps, mais qui ne peuvent tuer rame. S'ils te recherchent au sujet de ton adhésion à mes doctrines, réponds : Je crois que mon maître a été un bon chrétien, et, en ce qui touche ce qu'il a écrit et enseigné, je n'ai ni tout lu ni tout compris; je le dis comme je le pense. J'espère que la miséricorde de Dieu, avec l'aide des gens de bien, vous fera la grâce de vivre en paix, quoique Paletz travaille avec ses associés à faire cohdam-
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ner tous mes adhérents. Hais sachez qu*il est vivant le Seigneur qui peut vous conserver tous dans sa grâce, et qui peut confondre et perdre tous les ennemis de sa parole.
Je te recommande mes très-chers frères; agis envers eux comme tu le sais. Tu salueras Pierre avec sa femme et ^a famille, et tous ceux qui appartiennent à Téglise de Bethléem , Catherine , cette sainte fille, et le curé Gnzikon, Maurice Hatzeret tous les amis de la vérité, Geskonisse, le seigneur Grégoire, tous les maîtres, Jessenitz, Kuba, les deux Simon, Nicolas Naulikon. Que tous ceux qui ont ou qui auront de mes livres soient prudents. Tu salueras aussi tous mes frères bienaimés en Christ, les docteurs, les écrivains, les cordonnier», les tailleurs, en leur recommandant d'être zélés pour la loi de Christ, d'avancer humblement dans la sagesse, et de ne point se servir de gloses qui leur soient propres^ mais de recourir à celles des saints. Tu diras à Henri Liffel de donner à récrivain Jacob la pièce d'argent qui lui a été promise.
Salue Matthieu, autrefois mon disciple à Bethléem, et surtout maître Matthieu Chudy et le fidèle Jean VitUs, afin qu'ils prient pour moi péchcuf«
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Di^XMe les âls de mon frère à ex^roer un né** tier, oar je craindrais, s'ils entraient dans une charge spirituelle^ qu'ils ne la remplissent pas comme ils. le devraient. Satisfais, autant qoe tu le pourras, ceux à qui je dois quelque chose; si cependant ils veulent remettre ces dettes pour IV mour du Seigneur, le Seigneur leur donnera des biens plus grands.
Garde en ta triémoire tout ce que tu m*as en^ tendu dire de bien, et si tu as reconnu en moi quelque chose qui ne fût pas selon Tordre^ déteste cela, et prie Dieu pour moi afln qu'il daigne me pardonner.
Médite sans cesse ce que tu es, ce que tiî as été, ce que tu seras. Déplore le passé, amende le présent, crains l'avenir, c'est-à-dire lé péché.
Que le Dieu de grâce te console ainsi que tous nos frères ci-dessus nommés, et qu'il vous conduise avec tous les autres dans sa gloire, en laquelle, je l'espère fermement de sa miséricorde; tous se réjouiront avant que trente ans soient écoulés.
Adieu, mon bien-aimé frère; démeure toujours en Christ-Jésus, toi et tous ceux qui aiment le nom de Notre-Seigneur.
Ecrit dam U prison U dimanche après la Smnê^ f^itus.
Jean ffus en espétxmce $er¥iieur de Dieu^
»— 4 m mi ■ m ^ m i
LETTRE XXXIX [h).
AU SEIGNEUR HAUIJILOll.
Hw riatlte à ne p«iiit l'oppoter à r«dnilniitnitfoii d« lanr d» JésuB-CbrUt aux laYcs soui Tespèce da Tin«
Prédicateur de la parole du Christ, mon trèscher frère, ne vous apposez point à l'administration du calice, sacrement institué par Jésus-Christ et par ses apôtres. Aucune parole de TÉcriture n'y est contraire, mais seulement l'usage^ et je pense que celui-ci ne s'est établi que par la négligence et l'oubli. Or, ce n'est point Tusage que nous devons suivre, mais c'est l'exemple de Christ. Le concile, alléguant la coutume, a condamné la communion du calice par les laïcs comme une erreur, et il a ordonné que quiconque la pratiquerait fût puni comme hérétique s'il ne venait à résipiscence.
(1) EUU €i Jfomiffi. JoAani»* Htii., Cpist. XVI.
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Déjà donc la malice des hommes réprouve comme erronée une institution de Christ. Je vous conjure, par Tamour de Dieu, de ne point attaquer maître Jacobel, pour qu'il n'y ait point de scission entre les fidèles et que Satan n'ait point un nouveau sujet de joie. Préparez-vous plutôt, mon trèscher frère, à souffrir pour la communion du calice; déposez toute crainte indigne de vous et demeurez ferme dans la vérité de Christ, exhortant les autres frères par l'Evangile de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Je pense qu'ils vous donneront à l'appui de la communion du calice ce que j'ai écrit à Constance. Saluez les fidèles de Christ. Ecrit dans Usfen^ la veille du jour des dix mille.
▲ QUBLQCBS AMIS.
Belle Yicloire sur les portes de Tenfer, sur ceux qui , avec une ruse Inouïe e( sous de spécieux prétextes, sollicitaient Jean Hus à abjurer la vérité du Seigneur.
Une multitude de gens sont venus pour m'exhorter, et, parmi eux, beaucoup de docteurs et peu
(1) HM. et Monum. Johann. Htif.^ Epist. XXX.
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de frères, comme dit FApôtre. Us m'ont prod^ué les conseils et les phrases; ils m'ont dit que je de* vais et que je pourrais abjurer mes scrupules en soumettant ma volonté à la sainte Eglise^ que le concile représente ; mais aucun d'eux n'échappe à la difBcuIté lorsque je le mets à ma place et lui de* mandes!, étant assuré de n'avoir jamais ni prêché, ni tenu, ni défendu l'hérésie, il pourrait, en sûreté de conscience, confesser formellement qu'il abjure une erreur qu'il n'a jamais soutenue.
Quelques-uns ont dit qu'il n'importe pas d'abju<rer, mais seulement de renoncer à l'hérésie tenue ou non tenue; d'autres prétendent qu'abjurer signifîe nier ce qui est attesté à tort ou à raison. Je jurerai bien , leur ai-je dit , que je n'ai jamais prêché , ni tenu , ni défendu les erreurs qu'on m'impute , et que je ne les prêcherai, ni ne les tiendrai, ni ne les défendrai jamais. Et lorsque je parle ainsi ils se retirent aussitôt.
D'autres soutiennent qu'en supposant qu'on trou' vât dans l'Église un homme véritablement innocent, et que cet homme s'avouât coupable par hu^ milité, il serait bien méritant : là-dessus quelqu'un cita , parmi les anciens Pères, un certain saint dans la lit duquel on avait misa la dérobée un livre dé*
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fendit. iBterpenè et îACiilpé à ee ssfel, ee 9mùt nia h faute ; ses efiaernis répondirtiH : « To as caeM le Ihrre et tn Tas mis daaa ton Ht; » al ce Ibre yayant^d tfoavé, le saiat s'avoaa 0oii|iable.
Qaelqcree-^aas appâtent celle epinton de Fex^B* pYe d'une eeriaîne sainte qfut rivait dans an mo* nastère sons on habit d'homme. On raceosa d*a«* Yoir eo un entent d'mte leaioie. Elle ravona et garda Tenfant : son inaoeeiiee tni ensntteffecosniie avec son sexe. Beanconp d'autres moymis furent encore proposés.
Un Anglais me dit : « Si j^étais à votre (dace, en conscience j'abjurerais; car, en Angl^^re, tous les maîtres et tous les hommes eonsidéirés qui étaient soupçonnés d'adhérer aux opinions de Wycliffe ont été cités chacun à leur tour devant l'ar^ chevéque et ont abjuré. » Enfin^ hier ils sont demeurés d'accord pour m'engager & m'en remettre à la miséricorde du concile.
Paletz est venu à ma prière, car je voulais me confbsser ft lui : j'ai demandé ttux commissaires et i ceux qui m'exhortaient qu'ils me donnassent pour confesseur, soit lui, soit un autre. Et j'ai dit : « V^ lett est mon principal adversaire^ je veox me con^ fesser à lui , ou donaez^moi a sa place un homme
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qui soit en état (la m'entendre : je vous en conjure au nom du Seigneur. » Ce dernier vœu fut exaucée je me confessai à un moine qui m'^ pieusement et parfaitament écouté : il m'a absous, et m^a conseillé^ mais non enjoint, de suivre Ta vis des autres. Palelz est venu; il a pleuré avec moi lorsque je Tai prié de me pardonner d'avoir laissé échapper devant lui quelques paroles offensantes, et surtout de l'avoiF appelé faussaire en écritures. Et comme je lui rappelais que, dans Taudience publique, lorsqu'il m'entendit démentir les articles cités par les témoins, il s'était levé en disant : « Cet homme ne croit pas en Dieu ; > il le nia , mais certes il Ta dit, et peut-être Tavez-vous entendu. Je lui rappelai de quelle manière il m'a dit dans ma pri* son, en présence des commissaires : «Depuis la naissance du ChrHt, ftiiciin hérétique n'a écrit plus dangereusement que Wycliffe et toi. » Il a soutenu aussi que tous ceux qui ont entendu mes sermons MiU iafeetés d^ Yervmr ipmhmt le sacrement de ' rantel. Il Ta nié, ajoutant : « le n'm pas dit tous, mais un grand nombre. » Et cependant il est certain qu'rl a parlé a'msi. Et lorsque je Tai repris, en disant : « (Jh! maître Paletz, q«el tort tu me tstk .«i accusant ê^kévé»m vae^^iàêik^um l • il »n'a i^im ivé^
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pondu, et il m'exhortait comme les autres, disant toujours que par moi et par les miens beaucoup de mal avait été fait. Il m'a dit aussi qu'il possédait une lettre adressée aux Bohémiens, dans laquelle il est écrit qu'au château j'ai chanté des stances sur ma captivité. Au nom du Ciel , gardez soigneusement mes lettres; ne les donnez i porter à aucun clerc, et que nos seigneurs ne se confient qu'avec prudence à quelques séculiers. Apprenezmoi s'ils accompagneront l'empereur.
Jésus-Christ me conserve toujours inébranlable, par sa grâce, dans ma première résolution.
Jean HuSy en espérance serviteur de Dieu.
A JEAN CABDINAL.
ean Hns répond au Père, c'est-à-dire au cardinal (9), établissant clairement qu'il vaut mieux mourir pour la yérîté que s'en écarter, fût-ce de l'épaisseur d'un ongle, môme sous le faux prétexte du bien de T Eglise.
Que le Dieu tout-puissant et souverainement bon et sage daigne donner à mon Père la vie éternelle
(i) Biêi. et Manum. Johann. Hu$., Epist. XXXIX.
(2) Luther n cru à tort que la personne que Jean H us ne ddsigne
LETTRE ÏLL 181
à cause de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Révérend Père, je vous suis très-reconnaissant de votre intérêt bienveillant et paternel. Je n'ose me soumettre au concile dans les limites que vous me tracez 5 soit parce qu'il me faudrait condamner beaucoup de vérités qu'ils appellent frauduleuses, soit parce qu'il me faudrait tomber dans le parjure en abjurant, en confessant que j'ai tenu des erreurs par lesquelles j'ai fortement scandalisé le peuple de Dieu, qui ma entendu dire le contraire dans mes prédications.
Si donc, dans le livre des Machabées, il est écrit
ici que sous le nom du Père»,. de crainte do la compromettre, estait le cardinal d'Oslie. — J.Lonfant a parfaitement démontre' que celui a qui Jean Hus donne ce nom était un moine nommé Jean Cardinal. (Voyez VHisloire du concile de Constance^ liv. m.)
' Voici la formule de révocation qu'il invitait Jean Hns à signer, et que Luther a insérée daus le recueil des lettres de Jean Hus sous le numéro XXXVHI.
Moi, soussigné, outre la protestation que j'ai faite et que je répèle, je proteste encore que, quoique beaucoup de choses auxquelles je n*ai jamais songé me soient imj)ulées, néanmoins, pour toutes les choses dont on m*accuse, soit qu'on les ait tirées de mes livres ou obtenues de la déposition des témoins, je me soumets humblement à la miséricorde, au jugement, à Toxplication et à la correction du saint concile général, pour les abjurer, les révoquer, les rétracter; je subirai la pénitence et je ferai tout ce que le saint concile décidera dans sa miséricorde pour mon salut, m*en remettant à sa grâce et me recommandant à elle avec une entière discrétion.
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d'Eléarar, homme de Tancienne loi, qu'il r6« fusa de mentir en avouant qu'il avait mangé des viandes prohibées par -la loi, de crainte d'agir ainsi contre Dieu, et de laisser un mauvais exemple à la postérité, comment. moi, prêtre de la loi nouvelle, quoique indigne, voudraia*je, par la ter^ reur d'une peine de courte durée, transgresser gravement la loi de Dieu en m'écartant de la vé^ rite, en me parjurant, etenGn en scandalisant moa prochain ?
En vérité , il m'est plus avantageux de mourir que de tomber dans les mains de Dieu en fuyant une peine momentanée, et peut-être ensuite de tomber dans le feu et dans l'opprobre éternel. Ainsi donc, puisque j'en ai appelé à Jésus- Christ, ail juge souverainement puissant et juste, en lui confiant ma cause, je m'en tiens à sa décision et à sa sentence sainte et sacrée, sachant qu'il jugera tous les hommes, non selon de faux témoignages ou selon les erreurs des conciles, mais selon Ici vérité et selon leurs mérites.
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lETTRE tLll (1).
IBAN GARBINAL. A JEAN HHS.
lié Vèré iniitte iiit le conseil qu'il à donné. « Qui que tn sols qui iiras cts pages, tois combien ce fanx titre de l'Ef Use lait illusion à Texcellent cardinal (2). *
En premier lieu , mon bien^aimé frère , ne yous laisses point troubler par la crainte de condamner des vérités ; car ce n'est point vous qui les condam* lierez, ce sont ceuit qui sont vos supérieurs et les nôtres. Méditez cette parole: Ne vous confiez pas en votre propre prudence. Il y a dans le concile beaucoup d'hommes sages et consciencieux : « Mon Jils^ écoute la loi de ta mère. % Voici mon premier point. *•
J'arrive au second, touchant le parjure : Ce parjure, même si c'en est un, ne retombera pas sur vous, mais sur ceux qui le prescrivent. L'hérésie cesse où cesse l'obstination. Augustin, Origènes^ le Maître des Sentences et beaucoup d'autres ont erré et sont revenus avec joie de leur erreur ; moi aussi j'ai cru souvent bien comprendre certaines
(1) Hiêt. et Manum. Johann. Hui., Epist. XU (3) Luther tombe encore ici dans la même erreur; voir la noU i 4e la page I89t
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choses dans lesquelles j'ai failli.. Mieux informé, je suis revenu avec empressement à une opinion différente.
J'écris en peu de mots, car j'écris à un homme intelligent. Ne vous écartez pas de la vérité, mais arrivez à la vérité; vous ne vous parjurerez pas, mais vous deviendrez meilleur. Ne scandalisez pas, mais édifiez. Le Juif Eléazar a obtenu une grande gloire,, mais Judas avec ses sept fils et les huit martyrs en ont obtenu encore davantage. Paul n'a point hésité à descendre dans la corbeille pour répandre une loi meilleure. Que Jésus-Christ, le juge de votre appel, vous accorde des apôtres comme ceux-là (I). Il vous est encore dû des combats pour la foi cle Jésus-Christ.
(1) Colle parole est cxlri^memenl obscure. On voit qu'elle a rapport à ce que Jean Hus avait dit qu*il en appelait à Jésus- Christ. Dans le droit on appelle apôlres des lettres dimissoires ue rappelant doit obtenir des juges dont il a appelé, parée que s*il ne les obtient au bout d'un certain délai il est censé renoncer à son appel et obligé de subir son premier jugement.
(Lenfant, Histoire du concile de Constance ^ 1. m, ch. 13.)
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LETTRE XLIII (i).
A SES AMIS
Hus rappelle un autre combat de la chair et de l'esprit pour la confession de la yérilé, combat digne de parvenir à la connaissance des hommes pieux.
Salut par Jésus-Christ. Je vous invite pour Dieu à ne point montrer mes lettres et à ne les point publier, car je crains qu'elles ne mettent en péril plusieurs personnnes. Si Vitus demeure, qu'il soit prudent. Je me réjouis fort en apprenant que mon gracieux seigneur vient à moi. Notre Sauveur a rappelé Lazare à la vie le quatrième jour, et lorsqu'il sentait déjà; il a conservé Jonas dans le ventre du poisson et l'a rendu à la prédication ; il a tiré Daniel de la fosse aux lions pour qu'il écrivît ses prophéties ; il a préservé de la flamme les trois jeunes gens dans la fournaise, il a délivré Suzanne déjà condamnée et sur le point de périr.
C'est pourquoi il pourrait aussi aisément m'arracher à la prison et à la mort, moi, infortuné, si c'était pour la gloire, pour l'avantage des fidèle^
et pour mon bien propre, Elle n'est pas diminuée
(I) HMt 9l Monum JoUmn^ Uui, i Bplst. XXXili
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la puissance de celai qui a tiré de prison, par son ange, Pierre condamné à moarir à Jérusalem, et qui a fait tomber les chaînes de ses mains. Hais que la volonté du Seigneur soit faite! qu'elle soit pleinement accomplie en moi pour sa gloire et pour mes péchés !
Un docteur m'a dit : < En toutes cboses je me soumettrais au concile : tout alors serait bon et légitime pour moi. > Il ajouta : « Si le concile diçait que TOUS n'avez qu'un œil quoique vous en ajez deux, encore faudrait-il dire que le concile n'a pas tort. » Quand le monde entier, répondis-je, affirmerait une telle chose, aussi longtemps que j'aurai l'usage de ma raison, je ne pourrais en convenir sans blesser ma conscience. Après d'autres discours il abandonna son argument et me dit : « J'avoue que j'ai mal choisi mon exemple. »
Le Seigneur est avec moi comme un vaillant guerrier, le Seigneur est ma lumière et mon salut : qui craindrais-je 7 Le Seigneur défend ma vie: qui me fera trembler ? Dans ces derniers temps je répète souvent cette antienne: Seigneur, je souffre la violence; répondez pour moi, car que dirai-je à mes ennemis?
Jean Hus^ setviiew en espérance de Jésu$*Chn$U
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LEnRE XLIV (1).
▲ UN ÀMI«
Admirable eonfession de Vinflrmité de la nature humaine. Celle-ci ne lutte pas ayec le mal seul, car la chair lutte perpétuellement contre l'esprit et n'est pas aisément ramenée sous son joug. «- Lis, lecteur, et réjouis-toi (2).
Salut, par Jësus-Ghrist ! Apprends, ami très^ cher, que PaleU , ea essayant de me persuader, m'a dit que je ne dois point craindre la honte d'une abjuration, mais seulement songer au bien qui s'en-< suivra. J'ai répondu : L'opprobre d'être condamné et brûlé est plus grand que celui d'abjurer sincè-* rament. Quelle honte craindrais-^j^e donc en abjurant? Mais dis-moi, Paletz, que ferais-tu si tu étais assuré qu^ des erreurs te sont imputées à tort? Youdrais-tu les abjurer? — Cela est dur en effet, dit-il, et il pleura. Nous avons ensuite parlé de beaucoup de choses que j'ai réfutées.
Miobel de Causis, ce malheureux homme, est Tenu quelquefois devant ma prison avec les dépu-
(t) H{$L et Monum. Johann, Eus, y Epist. XXX.
(2) Nous rappelons au lecteur que, les sommaires des lettres de Jean Hus étant écrits de la main de Lutber, nous n'y avons rien changé. •
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tés du concile, et, tandis que j'étais avec eux, il disait aux gardiens : Avec la grâce de Dieu nous brûlerons bientôt cet helvétique ^ pour qui f ai dé^ pensé beaucoup de florins. Sache cependant, mon ami, que je n'exprime point dans cette lettre un vœu de vengeance : je la laisse à Dieu et je le prie du fond du cœur pour cet homme.
Je vous exhorte encore tous à user de prudence avec mes lettres. Michel a prescrit que personne ne fût introduit dans ma prison, pas même les femmes de mes gardiens. grand Dieu! que l'Antéchrist étend loin sa puissance et sa cruauté! mais j'espère que' son règne sera abrégé et que son iniquité sera dévoilée au sein d'un peuple fidèle.
Le Dieu tout-puissant afiPermira les cœurs de ses fidèles, qu'il a destinés dès avant la formation du monde à la couronne de gloire immortelle. Que l'Antéchrist exerce à son gré sa fureur, il ne prévaudra point cependant contre Christ, qui le fera mourir, selon la parole de l'apôtre, au seul souffle de sa bouche ; et la créature alqrs sera délivrée de la. servitude de toute corruption, et revêtira, dit l'apôtre, la glorieuse liberté di9$ fils de Pieu !,.,,..
Je suis grandement consolé par cette parole de notre Sauveur ; « Vous serez beureujt lorsque le»
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hornmed vous haïront, lorsqu'ils vous repousseront, qu'ils vous chargeront d'opprobres, et qu'ils vous diffameront à cause du Fils de l'homme. Réjouissez-vous alors et tressaillez de joie , car votre récompense sera grande dans lescieux (Luc, VI). » Admirable consolation, difficile toutefois , non à comprendre, mais à bien recevoir; car elle invite à se réjouir dans les afflictions.
Saint Jacques observait cette règle avec les autres apôtres. « Regardez, dit-il , comme un grand bien les tentations dans lesquelles vous tomberez , car l'épreuve de votre foi produit la patience; mais la patience produit l'œuvre parfaite. » (Saint Jacques, ch. I.) Certes, il est malaisé de se réjouir ainsi d'un cœur inébranlable, et de regarder toutes les épreuves comme des sujets de joie : il est aisé de le dire, mais il est difficile de le faire.
Celui qui fut le plus patient et le plus intrépide, sachant qu'il ressusciterait le troisième jour, qu'il -vaincrait ses ennemis par sa mort , et rachèterait de la condamnation ses élus, a cependant été troublé en esprit après la Cène , et il a dit : « Mon âme est triste jusquà la mort. » L*Evangile nous apprend qu'il trembla, qu'il gémit, qu'un ange le fortifia dans son agonie et. qu'une .sueur sanglante
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décoola de soti corps, Hais^ dans ses angoisses , il a dit à ses disciples : « Que çoire cœur ne se tmtk^ blé point ^ qu*il ne redoute point la cmauié des mé* phants i car je serai éternellemeni ai^eé i^us , afin
que t>ous Ia surmontiez. » Et ses vaillants soldats^ les yeux fixés sur leur obef, sur le roi de gloire, ont livré un grand combat ; ils ont passé à travers Teau et le feu et ont été sauvée, et ils ont reçu du Seigneur cette couronne dont parle saint Jacques, en disant : < Heureux f homme qui souffre des ten-» tationS} cur^ lorsquUl aura été éproux^éy il reeeçm là eùutonne de ne que le Seigneur a promise à ceux qui t aiment. » Glorieuse couronne que le Seigneur m'accordera, je Tespère fermement, et à vous aussi, fervents défenseurs de la vérité, et à tous ceux qui persévèrent dans Tamour de-Motre^Seigneur Je* sus-Christ, qui a souffert pour nous, nous laissant $on exemple , aûn que nous suivions ses traces. Il était nécessaire qu'il sôuffrtt, comme il le dit lui» même , et il faut que nous , qui sommes ses mem« bres, nous souffrions avec celui qui est notre tète) car il a dit : t Si quelqu'un iwut venir ai^ec moi^ quil se renonce lui-^méme^ quil prenne sa croix et me suisse. % divin Jésus , attire^nous aprè| toi , faibles que nous SQmmes \ car si tu ne nous
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attires, nous ne pourrons te suivre* Fortifie mon esprit, afin qu'il soit fort et résolu. La chair est faible , mais que ta grâce nous prévienne, nous assiste et nous sauve ! Car sans toi nous ne pouvons rien , et sommes surtout incapables d'affronter à cause de toi une mort cruelle.
Donne*nous un esprit résolu, un cœur intrépide, une foi pure , une espérance vive, une charité par* faite , afin que nous exposions pour toi notre vie avec patience et avec joie. Amen.
Écrit en prison , dans les fers, la veille du jour de la Saint-Jean-Baptiste, qu^ a été décapité pour s'être élevé contre la corruption des méchants. Puisse*t'il prier pour nous Jésus notre Seigneur (
Jean Hus^ en espérance seivUeur de Jésus-'Chrisl,
A UN AMI
Demain , à six heures , je dois répondre sur ce qui suit : On me demande , en premier lieu , si je veux reconnaître pour erronés tous les articles
(1) Hitt, et Monum, Johann. Hus.^ Episti XXVII.
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extraits de mes livres, si je les abjure et si je m'engage à prêcher le contraire ; en second lieu , si je veux avouer que j'ai prêché les articles qui me sont imputés par des témoins; en tmisième lieu , enfin , si je les abjure. Dieu veuille que l'empereur entende les paroles que notre divin Sauveur mettra dans ma bouche , et si Ton me donne, comme je l'espère avec la grâce de Dieu, du papier et des plumes, je répondrai ainsi par écrit : « Moi, Jean, serviteur de Jésus-Christ , je refuse d'avouer qu'aucun des'articles extraits de mes livres soit erroné, de crainte de condamner l'opinion des saints docteurs et surtout de saint Augustin. Secondement^ ]e refuse de convenir que j'aie tenu ou prêché les. articles qui me sont imputés par de faux témoins. Troisièmement^ je refuse d'abjurer de crainte de me parjurer. »
Au nom du ciel, gardez soigneusement mes lettres et faites-les parvenir en Bohême avec précaution, de crainte qu'elles ne mettent beaucoup de personnes en péril. Souvenez-vous de moi, si vous ne recevez plus de mes nouvelles, et priez Dieu qu'il accorde la constance à moi et à Jérôme, mon frère en Christ; car je pense, comme je l'ai compris des députés, qu'il souffrira la mort avec moi,
LBTTRB XLV. 193
A SEâ AMIS.
Dernière résolution de Jean Hus, à laquelle il désire être fidèle,
ayec la gr&ce de Dieu (2).
Voici les choses que le concile a souvent exigées de moi ; mais elles impliquent que je révoque, qud j'abjure, que j'accepte une pénitence, et je ne puis le faire sans manquer en beaucoup de choses à la vérité; en second lieuy je me parjurerais en abjurant, en confessant des erreurs qui me sont faussement imputées; en troisième Heu, je donnerais un grand scandale au peuple de Dieu qui a écouté mes prédications, et il vaudrait mieux qu'une meule de moulin fût attachée à mon col, et que je fusse plongé au fond de la mer ; enGn, si j'agissais ainsi pour fuir Une confusion momentanée et une courte souffrance, je tomberais dans un opprobre et dans une souffrance bien plus terrible, à moins d'en
(1) HUt. et Monum, Johann. Hus., Epist. XLV.
(2) Cette lettre, telle qu'elle nous est parvenue, n'est sans doute qu'un fragment; les premiers mots l'indiquent.
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faire pénitence avant ma mort. C'est pourquoi j'ai songé, pour me raffermir, aux sept mar-* tyrs Macbabée», qui ont mieux aimé être mis en morceaux que manger des viandes prohibées par Dieu; j'ai songé à saint Eléazàr qui, selon qu'il est écrit, n'a pas même voulu avouer qu'il avait mangé des viandes défendues, de crainte de laisser à la postérité un mauvais exemple , mais a préféré le martyre. Ayant donc devant les yeux beaucoup de saints et de saintes de la loi nouvelle qui ont ac-~ cepté le martyre plutôt que de consentir au péché, comment, moi qui ai exhorté les autres dans mes prédications à la patience et à la fermeté, tomberai^ je ainsi dans le parjure et dans tant de vils menson-* ges et scandaliserai-je par mon exemple beaucoup d'enfants du Seigneur? Loin de moi ! loin de moi ! Notre-Seigneur Jésus-Christ me récompensera aveo plénitude, et me donnera dans mon épreuve le se** cours de la patience.
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LEnRE XLYII (<).
A SES AMIS DE PBAGUB
Il les encoarage et les exhorte à ne point s'efTrayer de ee que !# concile a lîYré ses écrits aux flammes. Il rappelle les mœurs corrompues de cette assemblée et la condamnation du pape Jean XXllI.
J'ai dû vous avertir^ mes bien-aimés^ de ne point vous laisser effrayer par la sentence de ceux qui ont condamné mes livres au feu ; souveoez-*vous que les Israélites ont brûlé les écrits du prophète Jérémie sans cependant éviter Je sort qu'il leur avait prédit ; Dieu ordonna même, après la destruc*tion par le feu de cette prophétie, qu'une prophétie nouvelle et plus étendue fût écrite, Ce qui fut fait; car Jérémie dictait dans sa prison et Baruch écri<* vait, comme il est dit au chapitre XXXY ou XLY de Jérémie. Il est aussi écrit dans le livre des Mâcha** bées que les impies brûlaient la loi de Dieu et tuaient ceux qui en étaient dépositaires. Sous la nouvelle alliance, ils ont brûlé les saints avec les livres de la loi divine. Les cardinaux ont condamné et livré aux flammes plusieurs livres de saint Grégoire, et ils les auraient brûlés tous s'ils n'eussent été préservés
(1) J7MI. «I Monum, Johann, ffm., Epist. Xllf,
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par Pierre son serviteur. Deux conciles de prêtres ont condamné saint Chrysostôme comme hérétique, mais Dieu a rendu leur mensonge manifeste après la mort de celui qui a été surnommé saint Jean bouche d'or.
Sachant ces choses, que la crainte ne vous empoche point de lire mes livres, et ne les livrez pas à mes ennemis pour être brûlés. Souvenez-vous
que le Seigneur a dit : ji{>ant le jour du jugement ^ ilj aura une grande désolation comme il iiy en a point eue depuis le commencement du monde jus-qua ce jour ^ et telle que les élus mêmes seraient sédiiils^ s* il était possible qu^ils le fussent; mais^ à cause d*eux^ ces jours seront abœgés. Songez à cela, mes bien-aimés, et soyez fermes. Ce concile de Constance n'ira point jusqu'en Bohême; beaucoup de ceux qui s'y trouvent mourront avant d'avoir réussi à vous arracher mes livres. La plupart seront dispersés de tous côtés comme des cigognes, et ils reconnaîtront à l'approche de l'hiver ce qu'ils auront fait dans rété(l). Considérez qu'ils ont jugéle pape, leur chef, digne de mort pour des crimes énormes. Courage, et répondez à ces prédicateurs qui vous prêchent que le pape est Dieu sur la terre,
(1) Jean Hu^fut brûlé au mois de juillet,
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qu'il peut vendre les sacrements, comme le disent les canonistes, qu'il est la tête de TÉglise en l'administrant saintement, qu'il est le cœur de l'Eglise en la vivifiant spirituellement, qu'il est la source d'où jaillit toute vertu et tout bien, qu'il est le soleil de la sainte Église, l'asile assuré où il importe que tous les chrétiens trouvent leur refuge : voici que déjà cette tête est comme tranchée par lé glaive; déjà ce Dieu terncstre est enchaîné, déjà ses péchés sont dévoilés, cette source jaillissante est tarie; ce divin soleil s'est obscurci, ce cœur a été arraché et flétri pour que personne n'y cherche un asile. Le concile a condamné son chef, sa propre tête, pour avoir vendu les indulgences, les évêchés et toutes choses. Mais, parmi ceux qui l'ont condamné^ se trouvaient un grand nombre d'acheteurs qui ont fait éux-mjêmes à leur tour cet indigne trafic. Là se trouvait révéque Jean Litomyssel, qui, par deux fois , a voulu acheter l'évêché de Prague , mais d'autres l'ont emporté sur lui. hommes corrompus! que n'ont-ils d'abord arraché la poutre de leur œil, puisqu'il est écrit dans leur propre loi s « Quiconque achètera une dignité à prix d'argent en sera privé 7 > Vendeurs dono et acheteurs , et quiconque interviendra dan» ce honteux oontrat.
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soyesi oondamnés comme saint Pierre a condamné Simon, qui voulait acheter de lui la vertu du Saint*^ Esprit.
Ils ont dit anatbëme au vendeur et ils l'ont con-« damné, et eux-mêmes sont les acheteurs; ils ont donné les mains à ce pacte, et ils sont impunis ! Que dis-je? ils trafiquent de cette marobandise jusque dans leurs propres demeures ! Il y a à Con-* stance tel évéque qui a acheté, tel autre qui a\endu, et le pape, pour avoir approuvé le marché, a reçu de l'argent des deux parts. », Si Dieu avait dit aux membres de ce concile : Que celui de vous qui est sans pécbé prononce l'arrêt du pape Jean, sans aucun doute, ils se seraient retirés les uns après les autres. Pourquoi fléchissaient- ils auparavant les genoux devant lui? Pourquoi baisaient-» ils ses pieds? Pourquoi le nommaient4is très*-saint, lors-^ qu'ils voyaient en lui un hérétique, un homicide, un pécheur endurci? car c'est ainsi qu'ils parlaient déjà de lui en public. Pourquoi les cardinaux l'ont^ ils fait pape, sachant qu'il avait fait périr le Saint-^ Père (son prédécesseur) (1); et, depuis qu'il est pape, pourquoi ont*ils souffert qu'il trafiquât des choses saintes^? Ne forment-*ils pas sob conseil pour
(1) Voy. kl Réfintmat€urê ûvmnt ia réforme ^ \, I, liy, t»
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l'avertir de ce qui est juste, et ne sont-Ils pas aussi coupables que lui de ces crimes, puisqu'ils ont toléré en lui des vices qui leur étaient communs à tous 1 Pourquoi personne n'a-t-il osé lui résister avant sa fuite de Constance? Ils Te craignaient tous alors comme leur père très-saint ; mais quand, avec* la permission de Dieu, le pouvoir séculier s'est emparé de lui, alors ils ont conspiré, ils ont résolu qu'il n'échapperait point à la mort'.
Certes, déjà la malice, Tabomination et la tur^ pitude de l'Ântecbrist ont été révélées dans le pape et d'autres membres dg ce concile. Les fidèles serviteurs de Dieu peuvent maintenant comprendre ces paroles du Sauveur, qui a dit : Lorsque vous verrez l* abomination et la désolation prédites par le prophète Daniel,.., etc. Certes, Tabomination suprême est Torgueil, l'avarice, la simonie dans le? lieux déserts, c'est-à-dire dans les dignités où ne sq rencontrent pi bonté, ni humilité, ni aucune vertu, comme nous le voyons maintenant en ceux qui sont élevés dans les charges et les honneurs. Oh ! combien je désirerais pouvoir dévoiler toutes les iniquités que je connais, afin que les fidèles serviteurs de Dieu se tinssent en garde contre elles ! Mais j'espère que Dieu enverra après moi des alimn-
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pions plus vigoureux, et il y en a déjà maintenant qui mettront mieux à découvert toutes les malices de r Antéchrist, et qui exposeront leurs âmes à la mort pour la vérité de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui donnera à vous et à moi la béatitude éternelle. J'écris cette lettre le jour de saint Jean-Baptiste, en prison et dans les chaînes, et je songe que saint Jean fut décapité dans sa prison pour la parole de Dieu.
JEAN HUS A L'UNIVERSITÉ DE PRAGUE
Honorables maîtres , bacheliers et étudiants de rUniversité de Prague, vous que je chéris on Jésus* Christ , je vous exhorte tous à vous aimer les uns les autres , à extirper le schisme, à honorer Dieu par-dessus tout, en vous souvenant de quelle maïiière j*ai toujours désiré que les progrès de notre Université tournassent à la gloire de Dieu , combien j'ai gémi §ur vos discordes et sur vos vio^
leocçs , et comment Je me suis toujours efforcô dg
(i) ITMi t{ Monum^ Johann, fini. » Bpiit. X VIII.
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maintenir unie notre illustre nation. Souvcncz- Tous aussi comment la vie m'a été rendue amère par les outrages et les blasphèmes de quelques-uns de ceux que j'ai le plus aimés et pour qui j'aurais exposé mes jours. Et maintenant ils m'infligent une mort cruelle ! Que le Dieu tout-puissant leur pardonne, car ils ne savent ce qu'ils ont fait, et je prie d'un cœur sincère afin qu'il les épargne. Mes bien-aimés en Jésus-Christ, denîeurez dans la vérité que vous avez connue, qui triomphe de tout, et qui croît en force jusque dans l'éternité.
Sachez aussi que je n*ai révoqué ni abjuré aucun article. Le concile voulait que je reconnusse pour faux et erronés tous les articles extraits de mes livres. J'ai refusé, à moins qu'il ne m'en démontrât la fausseté par les Ecritures. S'il y a réellement et d'après ce témoignage quelque sens erroné dans ces articles , je le détesté et j'en remets la correction à Notre-Seigneur Jésus-Christ , qui connaît ma sincérité et qui sait que mon intention n'est pas de maintenir une erreur. Et vous aussi tous, je vous exhorte dans le Seigneur à détester toute erreur que vous pourrez reconnaître dans mes ouvrages ; mais en respectant cette vérité que j'ai toujours eue en vue, priez pour moi
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et souten62-vous les uns les autres dans la paix de Dieu !
Moi) Jean Hus, dans les chaines, et déjà sur la limite de la vie présente , attendant demain une mort cruelle^ qui, je l'espère, lavera mes pécbéSi ne trouvant aucune hérésie en moi, par la gràco de Dieu , je confesse de toute mon âme la vérité à laquelle je crois.
Ecrit cinq /ouf\s avant la fête de saint Pierre^ Je vous conjure d'aimer Bethléem et de mettre Gallus à ma place, car je pense que le Seigneur est avec lui. Je vous recommande Pierre^ de Maldoniewitz, mon très-fidèle et courageux consolateur.
A SES itMtS.
n lenr montre comment Bien soqfTre qae ses élas soient mis à mort et cite plusieurs exemptes par lesquels 11 s'affermit et sf oonsol0i
Mes bien-aimés dans le Seigneur , beaucoup do causes et surtout l'attente de ma mort prochaine
(t) UUU ${ jronum. /oAanti, fîm.» Epiitt XIV»
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m'avaient fait penser que les lettres que je vous ai récemment écrites seraient les dernières. Main-* tenant qu'un délai m'est donné ^ puisqu'il m'est permis de m'entretenir avec vous par lettres , jd vous écris encore pour vous témoigner au moins toute ma reconnaissance* En ce qui touché, ma mort^ Dieu sait pourquoi elle est différée ^ comme aussi celle de notre très-^cher frère JérAme, qui, je l'espère, mqurra saintement et sans tache, ie sais qu'il agit et qu'il souffre maintenant avec plus de fermeté que^ moi , pécheur infirme* Dieu nous a aocordé beaucoup de temps pour que nous puis^M sions mieux nous rappeler tous nos péchés et nous porter avfto plus de courage à la pénitence; il nous a donné ce temps afin qu'une longue et grande épreuve effaçât nos péchés et apportât ainsi la consolation avec elle; il nous Ta donné afin que nous méditions les nécrablea outrages et la mort cruelle de notre roi et miséricordieux Seigneur Jésus, et que nous supportions ainsi nos propres maux avec plus de oonstanee, pouf que nous nous souvenions enfin que l6s joies de la vie éternelle ne suivent point immédiatement les joies de ce monde, mais que c'est en tra* versant de grandes tribulations que les saints
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entrent dans le royaume de Dieu. Ouelques-uns ont été, sans faiblir, sciés, trépanés, d'autres brûlés, dépouillés de leur peau, ensevelis vivants, lapidés, crucifiés, broyés entre des meules^ traînés çà et là jusqu'à la mort, précipités au fond des eaux, étranglés, taillés en pièces, accablés d outrages avant leur mort , torturés par la faim dans les prisons et dans les chaînes; Qui pourrait décrire les tourments et les supplices que tous les saints ont soufferts pour la vérité divine, sous l'ancienne et sous la nouvelle alliance , et surtout ceux qui ont flétri l'iniquité des prêtres et que ent élevé la voix contre elle? Ce serait chose étrange aujourd'hui que de demeurer impuni en attaquant la perversité des prêtres qui ne veulent supporter aucun blâme.
Je me réjouis de ce qu'ils sont maintenant obligés de lire mes ouvrages où leur corruption est retracée, et je sais qu'ils les lisent avec plus d'attention que les saints Evangiles, dans l'ardent désir d'y découvrir des erreurs.
Ecrit le jeudi aidant la Jeté de saint Pierre.
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AUX BlÊMBS.
lean Hus raconte comment le concile l'a condamné sur la déposition de faux témoins, el à cause de ses ouvrages, sans les ayoir lus.
J'ai résolu , chers et fidèles amis en Notre-Seigneur, de vous faire savoir de quelle manière le concile de Constance , gonflé de tant d'orgueil et d'avarice, a condamné comme hérétiques mes livres écrits en langue bohémienne , qu'il n'a jaûiais vus ni entendus lire et qu'il n'aurait pas compris lors niAme qu'il en aurait écouté la lecture. Car ce concile est rempli d'Italiens, deFranjpais, d'Anglais, d'Allemands, d'Espagnols et de gens de tous pays et de toutes langues différentes. Ils n'ont pu être entendus que de Tévéque Jean de Litomyssel^ de plusieurs Bohémiens, mes ennemis^ et de quelques prêtres de Prague qui ont les premiers calomnié la vérité de Dieu d'abord , et ensuite notre Bohême , qui est , je l'espère , une contrée d'une foi parfaite , remarquable par son attachement à la parole de Dieu et par ses bonnes
(1) Hisi. et Monum* Johanti, Hus,, Epist. Xlf.
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mœurs. Et si vous eussiez été à Constance, vous auriez vu Fabomination détfstable de ce concile qui se dit très-saint et infaillible , abomination dont plusieurs du pays des Suèves ont dit que la ville de Constance ne pourrait se laver en trente ans, et presque tout le monde ^ supportant avec peine la grande corruption qui s'y voit, est irrité contre le concile. Lorsque je parus d'abord en présence de cette assemblée pour répondre i mes adversaires, voyant que tout se faisait sans aucun ordre, et entendant une clameur générale, je dis à haute voix : Je croyais qu'il y avait dans ce concile plus d'ho&néteté , de charité et de discipline. Alors le premier des cardinaux répondit : Est-ce ainsi que vous parler 7 Votre langage était plus modeste dans la prison. Oui^ répondis-je, car dans la prison per^^ sonne ne vociférait contre moi, et maintenant vous vociférez tous. C'est ainsi que s'est comporté en^ vers moi, avec une violence désordonnée, ce concile qui a ftiit plus de mal que de bien. mes fidë^ les, mes bien-aimés en Dieu, né vous laissez pas effrayer par la sentence que ces hommes ont rendue eontre mes livres \ Ils se disperseront çà et là comme des Insectes ailés , leurs ordonnances dureront ce que durent des toiles d'araignées ^ iU essayaient
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d'ébranler met persévérance dans la parole àé Christ^ mais ils n'ont pu surmonter le courage dont Dieu m'avait armé. Ils refusaient d'examiner avec moi les Ecritures, quoique mes paroles fussent appuyées des témoignages de plusieurs nobles seigneurs prêts à subir avec moi l'ignominie pour la vérité, et qui demeuraient fermes de mon parti, et surtout Wenceslas Duba et Jean de Chium , introduits au concile par l'empereur Sigismond luimême.
Ayant dit que, si j'avais erré, je désirais être instruit de mes erreurs : « Puisque vous demandez à être instruit j répondit le grand cardinal, il faut d'abord que vous abjuriez -votre doctrine , conformément à la sentence de cinquante docteurs et interpretes des saintes Ecritures. » Excellente instruction ! Ainsi donc sainte Catherine devait renier la parole de Dieu et la foi en Jésus parce que cinquante docteurs lui résistaient ! Mais cette vierge sublime ne l'a pas fait ; elle est demeurée fidèle jusqu'à la mort ; elle gagna ainsi ses juges à Christ ; mais moi je ne puis de même gagner les miens ; c'est pourquoi j'ai jugé convenable de vous écrire, afin que vous sachiez qu'ils ne m'ont vaincu ni par les Écritures ni par la raison , mais qu'ils m'ont
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éprouvé par la terreur et par le mensonge, aGn de m'arracher une abjuration. Le Dieu de miséricorde, dont j'ai glorifié la justice, était avec moi ; il y est encore maintenant, et j'ai confiance qu il sera avec moi jusqu'à la fin.
Écrit le quatrième jour après la fête de Jean- Baptiste, en prison, dans les chaînes, et dans Tattente de la mort, et pourtant je n'ose diro, à cause du jugement caché de Dieu, que celte lettre soit la dernière; car, maintenant encore, le Dieu tout* puissant peut opérer ma délivrance.
A SES AMIS
n leur rend grâce pour leurs bienfaits.
Que Dieu soit avec vous et vous accorde toutes les félicités pour les bienfaits dont vous m'avez comblé. Ne permettez pas que le seigneur Jean (2), pe loyal et fidèle chevalier, mon meilleur ami, moii
(1) Hisi. etlUonum* Johann, Bu9f, Epist. XXIV. {i) Jean dt» Chlum.
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autre moi-même , s'expose au péril pour Tamour de moi. Je vous le demande, à vous particulière-ment , seigneur Pierre , et au nom du Seigneur. Je vous conjure enfin de vivre selon la parole de Dieu et d'obéir à ses préceptes, ainsi que je vous l'ai enseigné. Rendez grâce à sa royale majesté pour tous les bienfaits que j'ai reçus d'elle.
Saluez pour moi vos familles et mes autres amis que je ne puis nommer tous ici. Je prie Dieu pour vous; priez-le pour moi ce grand Dieu, auprès duquel , avec son secours , nous arriverons tous. Amen.
Je crois que je souffrirai pour la parole de Dieu. Mais vous ne permettrez pas, je vous en conjure en son nom, que des rigueurs soient exercées contre ses ministres et ses saints.
Jean Hus^ en espérance serviteur de Dieu^
P. S. Pierre (1), mon ami très-cher, garde en mémoire de moi mon manteau de fourrure. Seigneur Henri, demeurez en santé avec votre épouse. Je vous rends grâce pour vos bontés : que Dieu vous comble de ses biens.
(1) Pierre Maldoniewitz, dit le Notaire.
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A JEAN DE GHLUM.
Je me réjouis fort de ce que le seigneur Wenceslas veut prendre femme et fuir les vanités du monde. Il est temps qu'il revienne sur ses pas. Il a longtemps parcouru les royaumes, joué de \^ lance, fatigué son corps, dépensé sa fortune et offensé son âme. Qu'il renonce donc à une telle vie, qu'il demeure en ps^ix chez lui aveo sa femme et ses serviteurs pour y servir Dieu. Il vaut mieux en effet servir Dieu sans péché , sans les inquiétudes et les soucis du siècle, en paix et eii tranquillité d'esprit, que de servir tout autre maître, au milieu de grandes sollicitudes, et au péril de notre âme. Donnez ces lignes à lire â mon excel^ lent ami.
Le Seigneur conserve encore la vie de Jôan Hus, et il la conservera autant qu'il en aura la volonté, contre les efforts des avares, des superbes et des hommes impies de ce concile , ou il y a bien peu
(1) Uu%* et Monum, J$kann, Hus,, Epist. XXIil.
LEffR8 Ul. tfl
d'hommes ( Dieu sait si j'en impose ) qiii obéissent & ses préoeptes.
Ecrit Ujour des suinis apôihes Pierre eî Paui.
Jean Husj en e^pémnûe secteur de Jésus^ Christ.
LETTRE un (1).
i JSAN DB CttLOM.
Mon très-Kîher bienfaiteur en Jésus-Christ , ce n'est pas pour moi une faible satisfaction de pou-» voir vous éorire. J'ai compris, par votre lettre da** tée d'hier, comment se dévoile et sera mise au jour riniquité de cette perverse assemblée, de la grande prostituée dont il est parlé dans TApocalypse, aveo laquelle se souillent spirituellement les rois de la terre, en s'écartant de la vérité du Seigneur pour donner les mains aux mensonges de l'Anteobrist , par séduction , par crainte ou dans Tespoir d'aô*^ quérir par cette alliance les avantages du siècle.
J'ai compris ensuite que les ennemis de la vérité
(1) HisL e< Monum. Jokam. Bus.f Epist. XXII.
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COuimQiioeDt à se troubler; en troisième lieu, j'ai reconnu l'ardeur charitable, l'intrépide fermeté avec laquelle vous confessez la vérité , et j'ai vu enfin avec joie que vous voulez mettre un terme aux vanités , à la servitude laborieuse du siècle, et combattre pour Notre-Seigneur Jésus-Christ , avec qui, comme le dit saint Grégoire, servir, c'est régner. Celui qui le sert fidèlement sera servi par lui dans la patrie céleste. Il a dit lui-même : a Heureux le serviteur que le Maître, lorsqu'il viendra, trouvera veillant et agissant ainsi : en vérité, je vous le dis, le Maître se lèvera, il se ceindra et le servira. » Les rois du siècle n'agissent point de la sorte avec leurs serviteurs; ils ne les aiment qu'autant qu'ils leur sont utiles et nécessaires. Il n'en est pas dé même de Jésus, le roi de gloire, qui a couronné les saints apètres Pierre et Paul , introduisant dans le royaume céleste Pierre par la crucifixion , Paul par la décollation ; le premier, après avoir été emprisonné quatre fois et délivré par un ange ; le second, après avoir été trois fois battu de verges, une fois lapidé et souvent afOigé, après avoir fait deux naufrages, et langui deux années en prison. « Nous aidons été accablés^ dit-il , au delà de toute mesure^ et jusqua ce que
la vie nous fut devenue importune. » Maintenant pIiiS d'ennuis, plus de tourments pour eux, mais une paix douce , inaltérable, et une joie infinie : déjà Pierre et Paul régnent avec le roi (Jes cieux; ils sont déjà dans le chœur des anges , ils voient le roi des rois dans sa magnificence, ils ne sont affligés d'aucune peine et sont remplis d'un bonheur ineffable. Que ces glorieux martyrs, unis au roi de gloire , daignent intercéder pour nous, afin que, rendus forts par leur secours, nous puissions participer à leur gloire , après avoir souffert avec humilité, puisque le Dieu tout-puissant a déclaré que c'est pour notre bien que nous souffrons ici -bas. Amen.
Ecrit le Jour des saints apôtres Pierre et PauL
Écrivez-moi encore, si vous le pouvez, je vous en supplie au nom du Seigneur. Je vous conjure aussi de saluer particulièrement la reine, ma souveraine ; avertissez-la de demeurer ferme dans la vérité et de ne point être scandalisée à causQ de moi, comme si j'étais un hérétique. Saluez aussi pour moi votre épouse, que je vous conjure d'aimer en Christ; car j'eg|)èpe qu'elle est au nombre
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des enfonts de Dieu par l'obseryation de ses cornmapdements.
Salueas tous les amis de la vérité.
A MAtTRE JEAN CHRISTIAN.
Exhortation.
Christian, mon maître et mon bienfaiteur, demeure ferme dans la vérité de Christ et dans l'attachement à ses disciples; ne crains pas, carie Seigneur nous donnera bientôt sa protection et augmentera le nombre des fidèles. Sois toujours bon aux pauvres comme tu l'as été, conserve la chasteté , fuis l'avarice ; ne retiens pas plusieurs bénéfices, mais garde ton église , afin que les fidèles trouvent leur refuge en toi comme dans le sein d'un père. toi que j'aime, salue Jacobel et tous les amis de la vérité*
Ecrit dans les fers et dans t attente du supplice.
(1) HU{, et Momm* Johann* Hu$,, Epi»l, XVII*
mmmmm
LETTIR iV. jtS
LEHRE LV
A SCS BlBNVAltKUKS.
Il les exhorte â préférer le serrice de Notre-Seignear Jésns-Ghrist» qtii ne les trompera point, à celui des princes de la terre.
Mes escellenis bienfaiteurs , vous qui défe&dei la vérité , je vous exhorte (2) à renoncer aux va-» nités du siècle^ et à combattre pour notre roi éter*« nel, Jésns*Christ. Me vous confiez ni dans les prin«> ces ni dans les enfants des hommes, car les enfants des hommes sont faux et menteurs. Aiyourd^hoi ils sont , demain ils ne seront plus : Dieu seul est éternel. Il a des serviteurs ^ non pour ses propref besoins, mais pour l'avantage de ses servitears mêmes, auxquels il tient parole et qu'il comble des biens qu'il leur a promis, il ne repousse aucun serviteur fidèle , [car il a dit : « Là ou je suis mon serviteur sera aussi. » Le Seigneur rend ses serviteurs maîtres de tout ce qu'il possède, se donnant lui-même à eux et donnant tout avec lui ; afin que, sans lassitude, sans inquiétude ^ ils possèdent toutes choses et se réjouisseat av^ tous les sainte
(f) Ht«<. B% Jlfonum. Johann. Hus,^ Epist. XXI, (3) Hortor yos per yisei^ra Jesu- Cbristi,
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dans la béatitude éternelle. Heureux le seivUeur que son mailre trouvera veillant lorsqii il viendra. Heureux serviteur qui reposera avec joie sur. le sein du roi de gloire! Servez donc ce roi avec crainte, vous qui l'aimez de tout votre cœur. Il vous conduira en sûreté jusqu'en Bohème dans sa grâce, et ensuite, je l'espère, à la gloire éternelle. Adieu ; car je pense que cette lettre sera la dernière que je vous écrirai; demain je serai lavé de mes péchés par une mort cruelle, dans l'espérance de Christ. Je ne puis croire ce qui m*est arrivé cette nuit. Sigismond a tout fait avec ruse : que Dieu lui pardonne!... Vous avez entendu l'arrêt qu'il a porté. N'ayez, e vous en conjure^ aucun soupçon sur le fidèle Vit us.
LETTRE LVI ET DERNIÈRE
A SON PIDÈLB AMI LEDERTZ.
Seigneur Ledertz , mon ami fidèle , voua , dame Marguerite, et vous tous qui m'aimez, que Dieu vous donne tous ses biens pour tant de peines que
(1) UitL el MotiMm. Johann. Hus.^ Cpist. XXV.
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VOUS avez prises , pour tant de bienfaits que j'ai reçus de vous ! Fidèle et cher maître Christian, que Dieu soit avec toi! Maître Martin, mon disciple, n'oublie pas avec quelle fidélité je t'ai enseigné la parole de Dieu. Maître Nicolas , Pierre , prêtre du Seigneur, roi, maîtres et chefs de l'Université, gardez fidèlement la parole de Dieu. Que Gallus la prêche , et vous tous, mes bien^aimés , écoutez-la avec attention et gardez-la dans vos cœurs !
SÛR LES OEUVRES DE JEAN HUS
Les écrits de Jean Hus qui nous ont été conser- Yés peuvent se classer sous quatre tiires principaux : ses lettres^ ses irwaux et ses commentaires sur les Ecritures^ ses sermons^ et enfin ses imités de morale et de théologie.
Ses lettres ont été données dans ce volume.
Ses travaux particuliers sur les Ecritures sont :
1^ Une histoire de la vie de Jésus-Christ d'après les quatre Evangiles ;
T L'histoire de la Passion du Seigneur, recueillie d'après les quatre Evangiles, et augmentée des commentaires et des gloses des plus célèbres docleurs ;
3^ L'explication des sept premiers chapitres de ta première épltre de saint Paul aux Corinthiens;
4° Commentaires sur les sept épttres canoniques des apôtres saint Jacques, saint Pierre, saint Jean et saint Judo ;
5^ Développements et explications des psaumes 109, 110, 111, 112, 113, 114, 115, 116, 117 et 118.
Tous ces écrits révèlent dans leur auteur une i?cience profonde des livres sacrés et des œuvres des Pères, ainsi qu'un grand zèle pour mettre en lumière les Ecritures et pour en tirer de salutaires instructions. Ils annoncent, en outre, une indépendance de vues qui dut faire ombrage au clergé. C'est ainsi qu'en classant les épitres des apôtres Hus nomme d'abord celle de saint Jacques, qui présida, dit-^il, au concile de Jérusalem. Il assigne le premier rang à cette épitre à cause de la dignité supérieure dont cet apôtre est revêtu auK yeux des chrétiens à trois titres différents : « D'a- .bord comme s'adressant particulièrement aux juifs convertis, qui étaient supérieurs aux païens ; puis en considération de son mérite personnel : car, bien que Pierre fût le premier des apôtres, cependant la prédication évangéliqiie remonte. à saint Jacques ; enfln, à cause de la dignité du lieu où il siégeait, et qui était Jérusalem, d'où sortit d'abord la prédication de la parole (1). »
(1) HUU 9i Monum. Johann, Buê.fU II» p« 176*
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Ces travaux divers et considérables de Jean Hus sur les Ecritures sont d'ailleurs, comme la plupart des écrits théologiques de Tépoque, prolixes et diffus. L'auteur subdivise sa matière à Tinfini, il se répète i satiété , et ses commentaires présentent en général, et surtout pour les psaumes, des explications subtiles et des interprétations quelquefois puériles et souvent forcées , afin de découvrir, sous chaque mot des livres sacrés de Tancienne alliance, le type des paroles du Sauveur dans la nouvelle.
Les discours et sermons de Jean Hus, qui ont été recueillis dans ses œuvres, sont au nombre de quarante, parmi lesquels plusieurs ont été prononcés avant sa rupture avec ses supérieurs ecclésiastiques et son interdiction. On reconnaît déjà dans ceux-ci ce zèle ardent et pur pour la morale, cette horreur pour les vices des gens d'église, dont il fut animé en toute circonstance , manifestation noble et téméraire dans un siècle où le clergé était aussi puissant qu'il était corrompu, et qui accumula sur la tète de Jean Hus de si implacables ressentiments.
Dans quelques sermons prononcés plus tard, et lorsque déjà il était en butte aux attaques de ses
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adversaires , H s'exprime ouvertement contre les abus nés de beaucoup de croyances de TEglise romaine* Il bl&me avec force le faste et Tostentation déployés dans les fêtes en l'honneur des saints^ il réprouve les menteuses flatteries des éloges funèbres et le profit qui en revient aux prêtres. Il rappelle ce vers :
Demorbo inedicus gaudét, de morte sacerdos (1).
Et il ajoute : «Que sert la multiplication des vigiles dans la maison d'un riche défunt, sinon à de vaines louanges 7 On ne se soucie guère de chanter les psaumes de part et d'autre, ni celui qui donne le salaire, ni le salarié. Que sert ce pompeux cortège de riches au convoi d'un mort? Pourquoi tant de prêtres sont-ils mollement et agréablement assis sur des coussins autour d'un cercueil, tandis que toi, ô Christ l tu étais debout, tu pleurais au tombeau de Lazare et tu invoquais humblement ton Père? Nous cependant nous ne pleurons pas, nous nous réjouissons; nous ne poussons pas de pieux gémissements, mais de vaines clameurs (2). » Jean Hus croyait le purgatoire ; cependant il ne
(1) Le médecin se réjouit de la maladie et le prêtre de la mort.
(2) HiiU et Monum. Johann. Hus. Sermo habitus Prag» ia syiiodo ad elerum, t. Il, p. 77.
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donnait que très-peu de confiance à refflcaeîté des prières des vîvants pour les morts, et dans le sermon déjà cité il appuie son opinion sur ce point • du silence de l'Ecriture. « Il n'en est parlé, dîlril, que dans le lU^redes Macchabées^ qui n'est pas raïs par les Juifs dans le canon de l'Ancten-Testament; nî les prophètes, ni lésus-Cbrîst, ni les apôtres , ni les saint» qui ont suivi leurs traces n'ont eosei* gné explicitement de prier pour les morts; mais ils ont publiquement enseigné que celui qui vivrait sans crime serait saint. Pour moi, je pense que Tintroduçtion de cette coutume a eu pour première cause l^avarice des prêtres, qui, peu jaloux d'enseigner aux hommes à bien vivre, à l'exemple des prophètes, du Christ et des apôtres, les exhortent avec grand soin à faire de riches offrandes dans Tespérance de la béatitude céleste et d'une prompte délivrance du purgatoire (1). »
Les neuf premiers sermons recueillis dans les œuvres de Jean Hus (2) ont été prêches par lui à Prague à diverses époques. On trouve à leur suite vingt-huit discours ou allocutions relatives à T^/ztechiisty dans lequel il désigne ouvertement le
(2) J2ÛI. tfl Jf oniiin. Joham. Hui.y 1. 11. |
pape, et où sont reproduits la plupart des arguments du traité dé Vanatomie des membres de Can-techrist.
Les deux derniers sermons de Jean Hus sont ceux qu'il composa en arrivant à Constance,' l'un sur la foi ^ Tautre sur la paix. Ils annoncent le désir d'une réconciliation que ses ennemis repoussaient, et il ne lui fut pas permis de les prononcer.
Les traités moraux et théologiques forment la quatrième partie des œuvres de Jean Hus, et la plus importante, car ce sont eux surtout qui font connaître ses doctrines et qui ont fourni des arguments et des armes contre lui à ses ennemis et à ses juges (1).
Les principaux de ces traités sont : le Traité de rEglise^ lu publiquement dans la ville de Prague, la Réfutation de la bulle de Jean XXI 11^ touchant les indulgences pour la première croisade (2), la Réponse à Etienne PaletZy la Réponse à Stanislas ZnoïmUy la Réfutation de V écrit des huit docteurs de Prague^ le Livide de V Antéchrist et le Traité de V abomination des prêtres et des moines.
(1 ) Pour la liste complète des traités de Jean Hus voir la Note B. (2) Pour cet écrit célèbre, voyez U$ Réformateurs avant la réforme, t. I«if, 1. 1.
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SUR LB8 OBOVRIQS DE JEAN HUS
Toutes les doctrines et les opinions particulières de Jean Hus se trouvent dans son célèbre Traité de l'Église et dans ses Réponses à Paletz^ à Ston nislas de Znoîma et aux huit docteurs. On reconnaît, en les lisant, que, sur un grand nombre de points qui ont séparé un siècle plus tard Téglise réformée de TÉglise catholique romaine, Hus partageait l'opinion de celle-ci, on du moins ne croyait pas qu'il lui fût permis de la combattre; il l'attaquait donc dans ses abus beaucoup plus que dans ses erreufs.
L'horreur qu'il éprouvait à la vue du mal, et surtout du mal commis par les hommes qui doivent donner aux autres l'exemple de toutes les vertus, l'entraîna souvent trop loin ; la colère mêla ses emportements à ceux de l'indignation, et dans quelques traités, dans ceux entre autres de tj^ntechrist et de Y Abomination des prêtres et des moines^ il s'égara jusqu'à proférer l'invective en termes injurieux et offensants. Cependant on serait mal fondé à y voir une excuse pour ceux qui l'ont condamné, car ces traités furent ignorés d'eux et rendus publics seulement après sa mort. D'ailleurs les expressions qu'on y blâme appartiennent moins à Jean Uus qu'à son siècle ; on les retrouve
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dans les écrits des dcM3teurs et des prêtres ortho* doxes les plus céièbres, et il semble que, pour hasarder un langage dont nos oreilles dëiicates s'étonnent, Jean Hus se soit surtout appuyé de Tautoritë du prophète Ezéchiel, dont il s'inspirait souvent.
Parmi les doolrines signalées comme hérétiques dans les œuvres de Hus sont celles de la prédesdestination et de V élection. On a vu une hérésie dans cette définition que Hus donne de l'Église ca-* tholique universelle : « Cette Église , dît-îl , est rassemblée de tous les prédestinés ^ présents ^passés et futurs^ y compris les anges (1). Et plus loin il ajoute : « Aucun lien particulier^ aucune élection humaine ne rend memh^ de t Eglise Unii^erÈelley mais seulement la prédestination divine} cette pré^ destination est , sefon Augustin , téleetion par la grâce de la volonté divine , ou la prépartHion à la grâce dans ta vie présent et à la gloire dans la vie future (2).
A ces divers passages on a opposé la nécessité des sacrements pour le salut , et l'on en a conclu que celui qui admettait la prédestination ou la cam-
{\)DeEçeU$.
(*i) Ibidem,
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iBQQion aTec FÉglise intisible, le salut gratsh par réleetîon et la grâce , ne pouvait aceordeic aucune efBcacité aux sacrements , à la communion da^l'Ë^ glise extérieure el visible (1). Hus cependant ne conteste nulle part la vertu des sacrmients} loin de là, îl m recomoÉande fré(}uems}ent Tusage* Cette deetrine de la pt^desUnation et de Véleciion a sduvidï partagé PËgltse catholique : elle a été aoutenué dans tous les siècles par qurtque^-uns de ses plus illustre» membre } elle a eu pour inter-i» prêtes saint Augustin et Gerson (2). Les opinions les plus hardies dé J. Hus ont trouvé presque foutes des partisans dans les hommes que Rome vénèfe eottine de saints et savants docteurs ; mais il se séparait d'elle sur deux points principaux : i ses yeuXf comme aux yeux de Wyeliffe , Tautorite de TEglise n'était la règle de la foi et de la vie qu'autant que l'Eglise, dans ses décisions, était d'aceord avec l'Ecriture; et le prêtre, quelle que fût sa dignité extérieure, n'était devant Dieu prôtre, évéque ou pape, et représentant de Jésus- Christ , qu'autant que, dans sa vie privée, il prenait
(!) UlnimHussitloclruiafucrilherelica. Disserf , hist. dogmat, Cappeiiberg.
(2) Grrs. oper., de Consolai, Theotog.y U t, \u 137 el suiv.
228 NOTICII
l'exemple du Sauveur pour modèle et pour guide. Ces deux points capitaux, sur lesquels repose toute la doctrine de Wycliffe, sont la véritable base de toute église chrétienne dissidente. Hus, comme nous l'avons dit dans un précédent ouvrage, les admettait sans en calculer teute la portée, sans bien comprendre qu'ils ouvraient un abîme entre lui et l'Église dont il se disait et se croyait membre. Son opinion à ce sujet ressort avec force de toutes les parties des traités ci-dessus nommés; ses adversaires mêmes sont, contraints de reconnaître qu'il la puisait dans l'inébranlable conviction que la morale et la religion sont inséparables, et que ceux qui ont caractère pour représenter Jésus sur la terre ne sauraient vouloir et prescrire autrement que n'a voulu et ordonné Dieu lui-même.
Sur ces deux points donc il franchit les limites de l'Eglise romaine , et il provoque ouvertement le reproche que lui adresse un des écrivains catholiques qui l'ont jugé avec le plus d'impartialité, et qui a dit : « Il est grandement à déplorer qu'un « tel homme ait subi un sort si affreux et une mort « si amère, lui qui fut enflammé d'un grand amour « pour Christ et pour sa doctrine , lui qui brilla
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« par rintégrité de la vie, par la sificérité du « cœur, par Tardente chaleur de l'esprit , par l'éa loquence et par d'autres dons excellents, à un « si haut degré qu'il eût été un réformateur il- « lustre si, à l'exemple de quelquis hommes trèsoc éminents, de Gerson, d'Âîlly ou Clémangis, il « eût employé ses talents de tout s<m pouvoir a « l'œuvre de la réforme dans l'Eglist même, et « non hors de son sein (1). »
La ineilleure réfutation de ce reproche est la vie de Jean Hus et l'histoire de son temps. L'une et l'autre font le sujet de l'ouvragé que celui-ci complète, et auquel j'ai dû souvent renvoyer le lecteur (2). On y verra que la réforme des abus, pour être efficace et sérieuse , ne pouvait être accomplie par ceux qui avaient intérêt à les perpé*
(1) Maxime quidem dolendum esse ingénue couGtemur quod tristissiniam sorïeni necemque acerbissimam vir ille perpessus est, qui roagno exarsit Christi reique christiaoae araore, vitae integritale, voluntalc sinccra, maxiino animi ardore, praestantissimaconcionandi facultate aliisque virtutibus mire excelluit, ita ut leformalor exstitisset egregius si cum œqualibus viris prae- Glarissimis,Gersouio, Pelro abAlliaco, Nicolao Clemangis ea qua potuit ac drbuit ratione intra, non extra Eccicsiœ fines, refor* mands^Ecclcsiie operam novasset. DUserl, hisL dogmal. Cappeuberg.
(2) Lts Réformateurs avant la réforme.
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tser, et qoe la corruption de l'Eglise extértettra et visible était alors si profonde que pour la ré-* former il fallait en sortir.
De lous les traités de Jean Hus, celui de CEglige est le prus complet et le plus célèbre : rtous en donoons ici une analyse^ et nous terminerons par elle cet ouvragé.
ANALYSE DU TRArTÉ M L'É6USI.
Jean Hus définit l'Église universelle par rassemblée de tous les prédestinés, passés, présents et futurs, y compris losanges. «L'Église, dit-il, est la plus excellente créature de Dieu; nous ne devons donc pas croire en TÉglise, parce qu'elle n'est pas Dieu ; mais il faut croire qu'il y a une sainte Église universelle, dont Jésus-Christ est le seul ehef. L'Église entière et toutes ses parties doivent honorer Dieu 'y mais elle ne doit point vouloir que le culte divin soit rendu à elle-même (t). »
• Les réprouvés, dit Hus, ne sont pas membres de l'Église. Il peut arriver qu'on soit dans l'É^ glise sans être de l'Église ; tels peuvent être le pape,
(t) Tota Ecclcsia etqua)libet ejus pars de bel Deuiii colère, et nec ipsa, iicc rjns pars vull coli pro Deo. De Ecdes.y J. /it«, Uisl, cl HJonum.y t. K'^p.'iH.
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1m évAqoes, les prêtre», le clergé, quoiqu'ils se disent l'Église par excellence, parce qu'il est possible qu'ils soient réprouvés: de même on peut appartenir a rÉglise sans être extérieurement dans r Église, comme ceux qui commencent à se convertir à la foi. »
Hus examine ensuite le célèbre passage de saint Matthieu : Tu es Pierre^ et sur cette pien^e fétu^ hUrai mon Eglise^ et les portes de t enfer ne pré'iHtudront point contre eUe^ et Je te donnerai les clefs du royaume des cieux^ etc. (Matth., XVI^ t8, 19.) Il y considère quatre choses : PÉgUse^ ^/oi^ son fondement^ sa puissance; et d'abord il examine si rÉglise romaine est TÉglise universelle, comme Taffirme le droit eanon, ou le pape est nommé le chef et les cardinaux le corps de P Eglise. Il nie qu^il en soit ainsi, par la raison que le pape et les cardinaux ne formeoit pas toute l'assemblée des prédesUfiés. Tu es Pierre j et sur cette pierre féta^ bliraimon Église^ signiBe, selon Hus : Tu es le confesseur de la vraie pierre, qui est le Christ, et c^est sur ce rocher que tu as confessé, c'est-à-dire sur moi-même, que j'édifierai mon Église, par la foi et par la grâce : mais cette Église ne consiste pas dans les hommes constitués en puissance et eu di-
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gnité, soit séculière, soit ecclésiastique, parce que plusieurs papes sont tombés dans Terreur et dans le crime*
Hus d'ailleurs ne conteste pas de grands privilèges à l'Église romaine, parce que saint Pierre l'a fondée, et il ne s'oppose point à ce que le pape et les cardinaux soient les principaux en dignité dans l'Église, pourvu qu'ils imitent Jésus-Christ, et que, se dépouillant du faste et de l'ambition, ils servent avec humilité la mère commune des fidèles... Cependant, on ne saurait dire que TÉglise romaine soit l'Église universelle, parce qu'au fond c'est une Église particulière; la première, la plus ancienne Église étant celle de Jérusalem; et la seconde, celle d'Antioche^ dont les fidèles furent les premiers appelés chrétiens (1).
Quant à la foi, Hus en distingue plusieurs sortes. « La foi véritable, dit-il, est la foi formée dans la charité (2); celle-ci, quand elle persévère, est le
(1) De Bccles.y p. 258. Rapprochez de cette opinion celle que Gerson a émise sur le même sujet. Gen, oper.^ t. H. Demodis uniendi ac reform, EceL in coneiL\o\ez aussi ie« Réformateurs avant la réforme ^ ïiitrod, hist., secl. v.
(2) Unde quicumque habuerit fîdem charitate Brmatam in commuui, sufiicit cum virtute perseveranliae ad saiutem.
(D«i?cW., cap, VIII.)
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fondement de toutes les autres vertus chrétiennes; elle doit être nécessairement fondée sur la vérité^ qui éclaire Tentendement, et sur Vauioritéy qui affermit Tàme. Cette'autorité ne peut être que celle de Dieu parlant dans sa parole. Si le chrétien est persuadé qu'une vérité a été dictée par le Saint- Esprit dans rÉcriture, il doit TafBrmer sans hésiter et exposer sa vie pour elle. L'obligation n'est point la même à l'égard des paroles des saints et des bulles des papes : on n'est tenu d'y croire qu'au* tant qu'elles sont conformes à l'Écriture sainte; on peut y croire d'ailleurs comme à une opi* nion, parce que le pape et sa cour peuvent errer par ignorance de la vérité. Autre chose donc est de croire en Dieu, parce qu'il ne peut se trom* per ni être trompé, et de croire au pape, qui est sujet à l'erreur; autre chose est de croire l'Écriture sainte, autre de croire une bulle, parce que celle-ci n'est qu'une invention humaine. Il n'est jamais permis de ne pas suivre l'Écriture, ni de s'y opposer ; mais il est permis quelquefois de ne pas croire une bulle et de s'y opposer, comme lorsqu'elle a sa source dans l'avarice, quand elle élève des sujets indignes, quand elle opprime des innocents, en un mot, quand elle est contraire aux
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commandements et aux conseils de Dieu (()• * A l'égard du fondement de TÉglise, il n'y en a qu'un, et c'est Jésus-Christ. Si donc les apôtres sont appelés les fondements de TÉglise, c'est d*une manière impropre , figurée et subordonnée à Jésus-Christ, parce que c'est sur lui qu'ils ont bâti l'Église, et saint Pierre n'est la base, le fondement de l'Église « qu'aux mêmes titres que les apôtres ses collègues. On peut reconnaître que Jésus-Christ, qui est la pien^e angulaire de t Église^ a fondé Pierre dans l'humilité, dans la pauvreté , dans la foi , et que o'est par œs vertus qu'il a édifié TÉglise qu'il a gouveriide. Mais prétendre que, par ces paroles, sur cette pierre fédi'fierai mon Église^ Jésus**Christ ait eu l'intention de fonder toute TÉglise sur la personne de Pienv^ c'est ce qui est contraire à la foi et à la raison. Saint Pierre ne s*est jamais vanié d'êfre le chef de touie l'Église , parce qu'il ne Ta pas toute gouvernée; cependant on peut lui accorder, avec quelques Pères , une primauté d'ordre sur les autres apôtres, à cause de rexcellence de ses vertus ; et ,
(1) La doctrine de Téglise gallicane est plus restrictive encore : elle n'admet les bulles qu'autant qu'elles ne sont pas contraires aux lois du royaume.
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dans 09 sens, cette parole du bienheureux saint Denis est véritable : Saint Pierre a été le chef des apôtres (t), oe qui n'est pas le chef de TÉglise universelle. L'dvêque de Bomo peut être regardé comme le vicaire de saint Pierre et le premier dans TËglise qu'il gouverne, s'il imite les vertus de cet apôtre ; mais s'il suit une route opposée, il n'est que le précurseur de l'Antéchrist, A l'appui de son opinion , Hus cite plusieurs Pères et célèbres docteurs, et entre autres saint Bernard , saint Jérôme, saint Grégoire et saint Cbrysostôme. Ce n'est pas le siège qu'il occupe qui fifiit le prêtre , dit Cbry-* sostôme, maïs c'est le prétfe qui fait le siège; 06 n'est pas le lieu qui sanctifie l'boninie, c'est l'homme qui sanctifie le lieu.
Enfin, en ee qui touche la puissance des pré* très, elle est puremeat spirituelle ; elle consiste à instruire, a condamner les coupables par les peines spirituelles, i absoudre les pénitents et à leur annoncer la rémission de leurs péchés ; elle réside immédiatement dans Jésus-Christ, et elle a été donnée dans la personne de Pierre à toute l'Eglise militante.
(1) Et dictuiQ beati Dionysii est vcrum, quod PeUusfuitcapilaiicus iiiter apostoios. D^ i^ccjei., cap. ix.
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Les prêtres ne sont que les ministres de l'Église, et ils ne sauraient lier ni délier, remettre ni retenir les péchés, si Dieu ne Ta fait auparavant; et le peuple est dans une grande erreur s'il croit qu'un prêtre lie ou délie d'abord , et que Dieu ne le fait qu'ensuite, comme si Dieu exécutait le jugement du prêtre , au lieu que c'est le prêtre qui ne doit exécuter le jugement de Dieu , condamner ou absoudre , que d'accord avec Jésus-Christ (1).
Il y a deux sortes de puissances : l'une légitime, à laquelle il faut obéir ; l'autre prétendue et usurpée, à laquelle il faut résister ; telle est la puissance des simoniaques qui, par intérêt, abusent des clefs pour condamner des innocents et pour absoudre des coupables; qui achètent et qui vendent les ordres sacrés, les évêchés, les canonicats^ les cures ; qui font un trafic des sacrements; qui vivent dans Ta varice et dans la volupté, et souillent l'autorité du sacerdoce.
Hus déclare que la puissance de lier ou de délier a été égale entre tous les apôtres, et il conteste aux papes les titres diéçéque universel et de très-'
(I) /5id.,cap. X. Comparez coUe opinion de Jean Hus avec l'opinion de Wycliffe et de Gerson sur la même matière. Réformateurs avant la réforme ^ Introduction hist., sect. v.
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saint : ils n*ODt pas droit de s'en par$r, et il en donne pour preuve l'exemple des apôtres, les canons, les conciles, et la vie scandaleuse de plusieurs papes, en qui il n'y a nulle sainteté. « Quant aux cardinaux f dont il est dit qu'ils sont le corps deTÉglise, il faudrait, pour le reconnaître, sa^voir par révélation qu'ils sont prédestinés au salut, et qu'ils vivent en successeurs, en vicaires des apôtres; mais se.montrent*ils tels ceux qui cumulent des bénéfices , qui captent des présents à l'exemple de Giezi ; qui , dès le matin , vont trouver le pape en brillant appareil, montés sur des chevaux richement caparaçonnés , non à causé de la distance ou de la difficulté du chemin, mais pour étaler leur magnificence aux yeux du monde, en opposition au Christ et i ses apôtres, qui parcouraient à pied et simplement vêtus les villes et les villages, préchant TÉvangileet annonçant le royaume de Dieu (0^'
L'Église, dit Jean IIus, peut être gouvernée sans le pape et les cardinaux, comme elle l'a été durant trois cents ans. Ce fut Constantin qui, au Iir siècle, établit la domination universelle du pontife romain . Avantla donation, l'évêquede Rome était comme les
(1) De Eceles,^ cap. xv.
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autre* évèqtiei(l) ; c'est poulr cela que les pon-^ tires romaius^ venus après Sylvestre^ craignant de perdre cette prééminence, en demandèrent la confirmation aux empereurs. Jean Hus cite ensuite le décret de Gratien , confirmé par Louis-le- Débonnaire, et il ajoute : «Jamais saint Pierre n'a eu besoin que Louis-le-Débonnaire lui donnât le domaine temporel de Rome ; il était en possession du royaume des cieux, et, par cela, plus grand que Louis. Plût à Dieu que Pierre lui eût dit : Je n'accepte point votre concession : lorsque j*ai été évèqae de Rome, j'ai quitté toutes choses; je n'ai point envié à Néron la domination de Rome et je n'en avais pas besoin . Je crois qu'elle a été nuisible âmes successeurs; elle les détourne delà prédication de l'Évangile , de la prière et de l'observation des commandements de Dieu , et elle les remplît d'orgueil. »
C'est la loi de Dieu, et non la volonté arbitraire du pape et des cardinaux, qui doit être la règle des jugements ecclésiastiques. Les adversaires de Has lui avaient fait un crime de cette proposition ; il la dérend contre eux , et tient à honneur de ne re-
(1) La fausseté de la donation de Constantin n'était pas encore reconnue.
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oevoir que Tautorité de l'Écriture, quoiqu'il res<« pecte les saints docteurs quand leurs décisioiié sont conformes à la parole divine. Il rejette Tap-^ plication faite aux chrétiens des passages du Deu» téronome dans lesquels Dieu ordonne aux Israé*^ lites de faire juger leurs différends au lieu qu'il aura choisi , et prononce la peine de mort contre celui qui ne se soumettra point au pontife et au juge (1). « Il est ici question, dit Jean Hus, d'affaires civiles plus que d'affaires de la religion, et Tesprit de TEvangile, qui n'emploie que la persuasion^ diffère beaucoup de celui de Tancienne loi, qui était une loi de rigueur* Si on n'établissait point ces distinctions^ il s'ensuivrait donc que Jésus fut justement condamné, parce que les pontifes Anne et Caîphe présidaient dans le lieu désigné par Dieu même. »
Hus repousse d'ailleurs raccusation de vouloir séduire les peuples et les poiter à la désobéissance enyers les supérieurs, qui sont le pape , les évéques^ les prêtres et tout le clergé : il distingue trois sortes d'obéissance : 1<> l'obéissance spi* rituelle, qui est celle que tous les chrétiens sans exception sont tenus de rendre en tout temps à la
(l)Dent.XVn.
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loi de Jésus-Christ; 2^' Tobéissance séculière , qui est celle que Ton doit aux lois civiles , en admettant qu'elles soient conformes à ht loi de Dieu ; 3"* Tobéissance ecclésiastique, qui est celle que Ton rend aux prescriptions inventées par les prêtres de TEglise sans autorité expresse de l'Ecriture. Celle-ci, dit-il, n'est obligatoire qu'autant que les choses prescrites ou défendues sont conformes à ce qu'ordonne ou défend la parole de Dieu : et il tire cette conclusion que quiconque connaît açec certitude que les commandements du pape sont contraires à ce que conseille et ordonne Jésus^Chist^ ou tendent à la ruine de t Église^ doit j résister hardiment , de crainte de ptuiiciper au crime par son consentement.
Il invoque à l'appui de cette opinion l'autorité du droit canon et des Pères, dont il cite beaucoup de passages formels extraits surtout de Nicolas Lyra et de saint Augustin (I).
Dans les derniers chapitres , Bus s'élève avec force contre l'abus des excommunications^ des suspensions et des interdits.
On ne saurait être excommunié, dit-il, que pour
(1) Voyrz à ce sujet et rapprochez de ce passage la lettre V de la première série, p. 28-33.
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un péché mortet, qui sépare de- la grâce de Dîeu. lu excommunication majeure se prononce contre un pécheur public, et c*est celle-là qui a ét^ prononcée contre moi; mais Dieu soit béni qui n'a pas donne à cette excommunication la force d*ôter la justice et la vertu à un homme juste et de le rendre pécheur... Je crains davantage la plus grande de toutes les excommunications, qui est celle où le souverain pontife de TEglise, en présence des anges et des hommes, excommuniera éternellement les méchants de toute participation à la béatitude éternelle... C'est à celle-là que celui qui juge doit penser, dans la crainte d'excommunier injustement : car quiconque excommuniera vn homme par intérêt temporel, par orgueil, pour se venger de quelque injure et contre sa conscience, s'excommunie lui-même (1). »
Quant à la suspension, c'est Dieu qui la prononce contre tout mauvais prêtre qui vit dans le scandale et dans le crime : il s'ensuit qu'il y a peu de prédicateurs que Dieu ne suspende à présent du ministère de sa parole^ parce qu'il y en a peu qui ne rejettent la science de TEcriture et qui ne démentent par leur vie les devoirs qu'ils enseignent
(1) Df Eccle$., cap. xxn*
243 AIALUS
aux autres. Husen conclut qu'il a étéoblig^^^le prêcher contre les vices du clergé. « Ifalheur à moi, dit^il, si j'avais gardé le silence, car, selon le droit canon ( 1 ) , on approuve Terreur à laquelle on ne résiste pas, et négliger de dénoncer les pervers lorsqu'on le peut, cest se montrer leur complice (2)« »
Passant ensuite à Tinterdit, châtiment par lequel les supérieurs ecclésiastiques frappent un pays ou une ville pour la faute d'un seul homme ^ interdisent dans ce lieu TofUce divin, Tadministrâtion des sacrements et la sépulture, sans distinguer les innocents des coupables, Jean Hus ajoute: c Une des marques évidentes que ces censures, qu'ils 9kppél\enifulminaUons^ procèdent derAntechrist, c'est qu'elles sont lancées contre ceux qui prêchent l'Evangile et qui découvrent la corruption du clergé. Les interdits ont commencé après mille ans, et avec le déchaînement de Satan, lorsque le clergé a été engraissé des malheurs du monde, et a grandi dans la volupté, dans l'orgueil, dans rimpatience de tout frein, »
llus rappelle les causes mondaines pour lesquel*
(1) Distinct. 83.
(^) Erroi" cui non rcsistltiir npprobaUir,
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les diflifarentd pontifes, Adrien IV, Alexandre lil , Innocent III, Boniface YIII, Innocent IV et Clément V, ont mis en interdit des villes et des contrées dans le XIIF et le XIV^ siècle, et il termine en citant contre cette coutume une admirable lettre de saint Augustin à un jeune évéque, qui, à cause du péché d'un père, avait excommunié toute sa famille. Voici cette lettre : «Veuillez m'înstruire « dans le cas où vous connattriez , par des raisons eer- « taines ou par TEcriture, qu'il faut excommunier « le fils pour le péché du père, la femme pour celui « du mari, le serviteur pour celui du maître , et « même les enfants qm peuvent naître dans la mai- « son qui est ainsi excommuniée, puisque^ aussi « longtenips qu'elle le sera , il est impossible de « procurer aux enfants , même en danger de « mort, la grâce de la régénération que produit le « baptême. Le châtiment dont Dieu frappa quel- « ques impies qui avaientt méprisé sa loi^ et dans « lequel il enveloppa tous les leurs, était un châ- « timent extérieur qui ne tombait que sur les « corps pour remplir d'horreur les vivants ; mais « l'excommunication , résultant du pouvoir qui « nous est donné par ces paroles : Ce que vous « aureii lié sur la ten-e sera Ué au oiel^ tombe sur
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« les âmes mêmes ; or, il est dit des âmes : L'âme « du père m'iq)partieot et aussi Tftme du fils, et t celle qui aura péché mourra. Peut-être avez-voas « entendu parler de quelques évêques d'un grand « nom qui ont anathématisé des pécheurs avec « toutes leurs familles ; mais, si on leur demandait t compte de leur conduite, peut-être seraient-ils « embarrassés d'en donner une bonne raison ; et « comme je n'aurais su moi-même que répondre à « une semblable demande, à cause de cela je n'ai • jamais osé agir ainsi, quelque grands que soient « les crimes que j'ai vu commettre contre l'Eglise. « Cependant, si Dieu vous a révélé que cela se peut « faire avec justice, je ne mépriserai point votre « jeunesse et votre peu d'expérience du poids de « l'épiscopat. Me voici donc, moi vieillard et depuis « tant d'années évêque , prêt à apprendre d*nn « jeune homme , mon collègue depuis une année « seulement, comment je puis me justifier devant «1 Dieu et devant les hommes si je frappe d'une « peine spirituelle des âmes innocentes pour le « péché d'autrui (1). »
Jean Hus, après s'être appuyé do Timposante autorité de saint Augustin, interpelle avec force
(1) De Eeeles.f cap. xxui.
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les docteurs ses adversaires ; ii leur demande s'ils croient dans leur eonscienee que ce soit une chose indififérente, tenant le milieu entre le bien et le mal, de priver des innocents des sacrements et de la sépulture, d'empêcher le service divîny et de donner lieu de la sorte à tant de scandales^ de calomnies et de haines. «0 docteurs! s'écrie-t-il, de quelle église est-ce le langage? Est-ce ainsi que parle une Eglise apostolique? Dite$ si c'est le langage d'un apôtre ou d'un saint. Assurément ce n'est pas celui de Jésus-Christ, du chef de la sainte Eglise, dans la parole duquel toute vérité utile à TEglise est contenue (I). »
Hus termine son traité célèbre en rappelant la condamnation des quarante^cinq articles de Wycliffepar les docteurs, sans qu'ils aient pu démontrer qu'aucun de ces articles fût hérétique, erroné ou scandaleux. Il s'étonne que ses adversaires se soient abstenus de combattre trop ouvertement à Prague la proposition de Wycliffe , qui autorise les seigneurs laïques à dépouiller de leurs biens
(1) doctores, cujus ecclesiœ est ille stylus? Nnmquam apostolics?Dicitc cujus apostoli est stylus ille, vel cujus sancli post apostolos? Numquam est Christi stylus, iliius capilis Ecclesi% sanctœ, in cujus stylo ouiuis vcritus utilis Ecclcâiœ est contenta ? Cap. xxui.
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les «colteiastiques de mauvaises mœurs. <• Ils se taisunt, dit-il, avec lea pontifes et les pharisiens, o^la crainte les empéohe de condamner cet article ; mais ce qu'iU redoutaisnt Mt arrivé et adviendra encore : Jis pereimnl Ituis biens temporels. Dieu veuille qu'Us conservent lâiiis âmes! »
NOTES
HOTE a;
PRiFACB IMB MARTIN LUTHBR POUR LIS QUATRE LETTMS DE JEAN HUS QG*IL FIT TRADUIRE EN LATIN ET QU*IL PUBLIA D'ABORD SÉPARiHENT A WITTEMBERG EN L'ANNÉE 1536 (i).
J'ai fait traduire en latin ces lettres que Jean Hus avait écrites en langue bohémienne, afin de les (publier cette an« née môme indiquée pour un concile général , à l'instante requête de Charles , notre magnifique empereur. Je n'ai pas pris ce soin pour appeler là haine et le mépris sur le .concile de Constance (ce que j'ai fait ailleurs et ferai tou« jours avec empressement à cause de ses actes coupables et dans l'intérêt de toute l'Eglise ). Mon but , en publiant ces lettres, si Dieu permet que le concile désigné se rassemble, est d'avertir ceux qui sont capables de l'être qu'ils segardent de suivre l'exemple du concile de Constance» dans
(1) Ces quatre lettres de Jean Hus sont les lettres XXXYf» XLVil, XLIX cl L de la deuxième s^ric.
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lequel la vérité a été exposée à de si longues et si violentes aiiaques; néanmoins elle triomphe maintenant, et, levant sa tôle victorieuse, elle montre cette indigne assemblée sous son vrai jour en la dépouillant de son autorité tyrannique. Dans ce concile, en effet, les cardinaux et les bomnics les plus éminents par le rang avaient surtout à cœur d'éteindre le schisme j ils délaissaient comme au-dessous d'eux la cause de la religion, et ils l'ont abandonnée à la race perverse des moines et des sophistes, dont est sorti , comme jadis de Babylone, tout le mal qui a produit en Allemagne et en Bohème tant de calamités , de guerres, de massacres, de haines inextinguibles. La papauté échappée au schisme n'a pas sévi ensuite moins cruellement dans le monde entier, remplissant les ^lîses de mensonges, d'indulgences, de messes vénales et de toutes sortes d'inventions des prêtres et des moines... Voilà les fruits de ce très-sacré concile ; il serait donc dangereux de confier encore une fois aujourd'hui les intérêts de la religion à la rage de ces hommes pervers (1); mais il importe que les rois , les princes et les évêqnes donnent ensemble tous leurs soins pour que des calamités semblables et de plus affreuses ne soient point les résultats du nouveau concile indiqué.
Certes Dieu a suffisamment fait voir dans le concile do Constance comment il résiste aux superbes, comment il confond les orgueilleux par leurs propres pensées , sans ^ard à la dignité extérieure de quelques-uns.
Je publie donc ces lettres dans le but do donner cesaver-
(1) Furibisloruru niouslruruin.
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lissements salutaires. Celui qui averti ne sera pas plus sage^ celui-là périra foudroyé^ mais non par ma faute. Que Jésus-Christ nous ik)nne l'esprit de prière et qu'il accorde à ceux qui sont appelés à diriger ce concile de chercher les choses qui sont de Bieu et d'oublier et de mépriser les choses qui sont d'eux-mêmes.
TRAITÉS DE JEAN HUS SELON L'ORORE DES DATES
Traîléf eompoiéf par Jean Hos depuis le début de Mm ministère jvs<|u'à son départ povr Constance.
i"" Traité du sang glorifié de Jésus-Christ (1).
â^ Traité sur 'les livres des hérétiques qu'il faut lire et non brûler.
3"* Réplique contre l'Anglais Jean Stokes» calomniateur de Wycliffe.
4<» Défense de quelques articles de Wycliffe.
6^ De l'enlèvement des biens temporels aux clercs.
6o Des dîmes.
X\) Ce traité, approuvé par rarchcvéque Sbiuko, remonte à Taunée 1404 ou t405. 11 fut écrit avant que Jean Hus ait été dénoncé ou poursuivi par le cierge'.
â50 Noni.
7« Thèses sur la croisade publiéi par l6 pape lean XXIII contre Ladislas.
8<* Eérutation de la bulle de Jean XXIII toucbanl les indulgences pour la croisade.
9^ Réplique contre un adversaire inconnu.
10* Réplique contre le prédicateur PIznensis.
il'' Des cinq devoirs du prêtre.
12° Sur la question de savoir s*il est permis de dénoncer publiquement les vues du clergé.
15° Recherches sur trois doutes, savoir : s'il faut croire dans le pape , s'il est possible de se sauver sans se con* fesser à un prêtre, si quelque saint docteur a dit qu'aucun de ceux qui ont été submergés avec Pbarago ou détruits avec Sodonie a pu être sauvé.
14^^ Sur ce qu'il faut croire.
15"* Traité des six erreurs répandues dans l'Eglise.
16* Aéponse à Etienne Paletz.
170 Réponse à Stanislas de Zno!ma.
18"* Réfutation de l'écrit des huit docteurs en théologie.
190 Traité de l'Eglise.
20° LelivrederAnlechrist. — Ânatoniie de ses membres.
21 <> Du règne, de la vie et des mœurs de l'Anlechrisl.
22° De l'abomination des prêtres et des moines dans l'Eglise de Jésus-Christ.
Traités écrits par Jean Hus dans sa prison pour l'^dîfieatûm
de ses g;ardiens.
i* Expliôilion du Symbole des Apôtres , du Déoalogue et de l'Oraison Dominicale.
NOTES. SAt
20 Du péché mortel.
50 Da mariage.
A^ De la connaissance et de Tamour de Dieu.
5'' Des trois ennemis de Thomme.
6^ Des sept péchés mortels.
7® De la Pénitence.
8* Des saerements du corps et du sang du Seigneur.
9raîtéf omîf émûM Im pr«inîAr« édîtîoa def ooTref âm Jaan HiU|
•t dont 1« date n'est pas connue.
1^ Contre Topinion que le corps du Christ est créé dans ht sacrement de l'autel.
.2^ Contre Tadoration des images.
3» De Tabolilion des sectes et des traditions humaines.
4"* Du schisme et de l'uniié de TEglise.
5* De la perfection évangélique.
6® Un fragment sur le mystère de l'iniquité.
7* Un fragment sur la révélation du Christ et de TAn* teehrist.
8* Quelques fragments sur divers sujets.
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